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Teasing / Synopsis
« Voyez… Limoges… Cité de tous les fantasmes. 

Non ? Ah, alors Limoges, cité du crime et du mystère, cité sombre qui… 

Non plus ? Limoges, cité de la porcelaine, alors. Voilà, c’est mieux… 

Voyez… Albert et Alex. Deux paumés sans avenir et au passé inintéressant qui se rencontrent, par hasard, dans le train qui les conduit, malgré eux, vers la cité précédemment citée.

Voyez… Billy. Un de ces jeunes issus de la haute-bourgeoisie limougeaude qui vivent mal leur richesse et tombent dans l’alcool, la drogue, le crime organisé, ou la simple stupidité.

Oyez : Leur rencontre. Limoges blues. La saga mp3. » 

Episode 1 : Quand Alex rencontre Albert
< Bruits de sirène de police. Une voiture dérape dans un carrefour, poursuivie par deux-trois voitures de policiers. Dans la voiture des malfrats, un "hmmmm hmmmm" perpétuel de Billy, bâillonné à l'arrière >
Billy : Hmmmmm hmmmmmmm (en fond)
Alex : On va mouriiiiiiiir...
Albert : En même temps, humpf (il tourne le volant), fallait bien s'attendre à ce que ça tourne mal, hein !
Alex : Pourquoi ? 

< Dérapage, bruits de sirène plus importants >
Albert : Parce que ça faisait partie du plan peut-être ?
< Il accélère >


< Flashback >
Alex : Je ne comprends pas... ? Un billet de train ?
Patron : Lisez la destination, mon petit Alex...
Alex : Limoges. Je ne vois pas le rapport. 
Patron : Justement le problème c'est que je n'ai pas vu le vôtre non plus de rapport. Alors je vous limoge.
Alex : Quoi ?!
Patron : Vous avez bien entendu.
Alex : Mais j'ai une femme et des enfants à nourrir.
Patron : Ça m'étonnerait, c'est moi qui aie une femme et des enfants.
Alex : Oui bon d'accord. Mais moi… ? 
Patron : Pas de mais. C’est l’été, vous dégusterez des mets en terrasse à Limoges. Il y a de très bons restaurants vous savez. Et des belles assiettes aussi. Ce ne sont pas des sauvages, si on en croit les reportages animaliers d’Arte.
Alex : Vous ne pouvez pas faire ça à seulement 162 jours de Noël ! 
Patron : Je crains que si. De toute façon j'ai déjà transformé votre bureau en chambre pour étudiant.
Alex : Quoi ?! 
Patron : Encore une fois, vous avez bien entendu. J'ai ici les examens auditifs < il sort une feuille > de votre dernière visite à la médecine du travail. Il n'y a aucune raison pour que...
Alex : Laissez tomber, j'ai compris.
Patron : Ah, vous voyez. C’est à cause de toute votre mauvaise volon…
Alex (le coupe) : Et qu'est-ce que je vais devenir moi ? 
Patron : Je ne sais pas. Quelles sont vos compétences ?
Alex : Ben je... Euh...
Patron : Oui, voilà, on est arrivé à la même conclusion. J’ai noté « euh… » dans la case…
Alex (le coupe encore) : Puisque c'est comme ça, ce n'est pas vous qui me virez, c'est moi qui démissionne.
Patron : Mais c'est débile, vous n'aurez aucune prime de...
Alex : J’ai été opprimé, je vais être déprimé, pas besoin d’être primé en plus… Et de toute façon, moniteur d'auto-école c'était pas mon truc.
Patron : Merci, on s'en est rendu compte.
Alex (en partant) : Je n'avais même pas le permis.

Patron : Que…
< Il claque la porte >


< Pendant ce temps... >
Flic : Albert Lorrain ?

Albert : C’est moi, ouais.
Flic : Allez, c'est bon, tu peux y aller.
Albert : Je peux récupérer mes affaires peut-être ?

(Pendant ce temps au fond un Dark Vador-like qui ne parlera que par citations de Dark Vador et que nous appellerons ensuite « Dark Vador » pour plus de simplicité fait voler le trousseau de clés jusqu’à sa cellule au moyen d’un système ingénieux « Force »-like que, pour des raisons évidentes de compréhension nous nommerons « la Force »… Jusqu’à la fin de la scène on l’entendra parfois respirer très ostensiblement et ouvrir sa cellule pour s’échapper.)
Flic : T'es resté 6 mois en taule. Tu croyais pas qu'on allait garder ton linge crade pendant tout ce temps ? Non mais tu crois que c'est une porcherie ici ? 
Albert : C’est le bagne quand même, pas les galeries Lafayette, vous avez le droit d’avoir des chaussettes qui puent dans un tiroir. Bon donnez-moi un truc à me mettre sur le dos, je peux pas partir en tenue rayée.
Flic : Pourquoi pas ? C'est à la mode, t'auras qu'à dire que c'est une tenue de foot...
Albert : (Inspire profondément et expulse l’air par les narines pour se calmer – ça marche, essayez. Moi je peux pas. Je siffle du nez. Ça doit être une histoire de cloison nasale. En tout cas ça énerve mon entourage. Trop de cocaïne dans l’enfance, classique. Après on écrit des histoires sur Limoges, toujours pareil.) Et mes papiers, vous les avez encore ou vous les avez utilisés pour assaisonner vos gosses ? 
Flic : Tes papiers ? J'te rappelle que t'as crevé le ballon d'un môme, Lorrain !
Albert : Mais c'était un accident ! 


Dark Vador (au fond, à la limite de l’audible) : La Force est avec toi jeune Albert. Mais tu n’es pas encore un grand creveur de ballon. 
Flic : Accident ou pas on veut pas le savoir. Tes papiers ? Laisse-moi rire… Allez, casse-toi. Pov' con…. 
Albert : Je pourrais au moins récupérer mon porte-feuille ? Y'avait 50 euros et 19 centimes dedans. 
Flic : Il est là, tiens attrape.
<  Lui lance une branche  >
Albert : C’est quoi ça ? Une branche ? Si c’est pour vos petits jeux sado-masos, je vous conseille plutôt de voir le mec essoufflé avec sa tenue de cuir… 
Flic : Tu voulais un porte-feuille non ?

Albert : Très drôle, vraiment, je ris discrètement dans mon larynx. Et l’autre ? Celui avec de l’argent ?

Flic : T’es un p’tit malin toi… < Il ouvre un tiroir et en sort un porte-feuille > 

Albert : Hmmm. Eh mais... 
Flic : Quoi ENCORE ? 
Albert : Il reste que 10 euros… et de la ferraille. 
Flic : Tu penses que c'est gratuit les frais de destruction de papiers et de vêtements. Bon t’as fini de me les briser ? Tu te casses ?
Albert : Ouais c'est ça, j’te brise, j’me casse sans un rond (ndlr rompt…). Mais je reviendrai, faites-moi confiance ! Je reviendrai !
< Il sort >
< Dark Vador a réussi finalement à trouver la bonne clé et il sort de sa cellule  >
Flic (perplexe) : Alors ça, c'est la première fois qu'un sortant nous promet son retour... Et mais, excusez-moi, qu’est-ce que vous f… Eurrk… (tombe à terre)

Dark Vador : Excuses acceptées, capitaine.


Annonce SNCF : Le train en provenance de Paris arrivera voie 6. 
Albert : Rien pour Paris à 10 euros ?

Usager mécontent (en fond, mais toujours avec un ton las et calme) : La SNCF, c’est pas donné.
Agent SNCF : Pour 10 euros, le plus loin que vous puissiez aller, c'est encore Limoges.
Albert : Qu'est-ce que vous voulez que je fasse à Limoges ?!

Usager mécontent (en fond) : Ils envoient toujours dans des coins paumés.

Agent SNCF : Vous avez déjà entendu parler de Wikipédia ?

Albert : C’est ça, j’avais même l’ADSL dans ma cellule pour chatter avec Susinata.

Agent SNCF : Quoi ? 

Usager mécontent (en fond) : Ils ont l’ADSL en taule et même pas dans le TGV, ah !

Albert : Non rien. Et le prochain train est à quelle heure ?

Agent SNCF : Il part dans trente-cinq minutes.

Usager mécontent (en fond) : Ils disent tous ça… 35 minutes, ah !

Albert : Alors va pour Limoges...

Agent SNCF : Je vous imprime ça. < donne le billet  > Voilà, le billet, et votre monnaie.

Albert : Merci. < regarde le billet > Eh mais attendez ! Il part pas de cette gare !

Agent SNCF : Ben, finalement, pour ici-Limoges, il vous manquait vingt centimes, alors je vous ai fait partir du prochain arrêt.

Usager mécontent (en fond) : Classique…

Albert : Echangez moi ça, j’ai de la monnaie !

Agent SNCF : Impossible, c’est non remboursable. Allez, ça n’est pas si loin. Et il y a des panneaux !

Albert : Et vous croyez que je vais tomber dedans ?

Agent SNCF : Non, vous les contournerez. Suivez Masseret. Au pas de course, c'est très faisable ! Au revoir ! 

Albert : Je veux changer mon billet !

Agent SNCF : Vous ne pouvez pas, c'est le règlement.

Albert : Je veux vous casser la gueule !

Agent SNCF : Tentez votre chance, mais c'est du verre à l'épreuve des balles. De toute façon c'est l'heure de ma pause syndicale. < ferme son rideau >
Albert : Et merde ! Me faire ça à moi ! <  Il part en courant non sans avoir donné quelques coups dans la vitre > 
Usager mécontent (en fond) : Et voilà, et moi je n’aurais pas mon billet… Typique.

< Toujours pendant ce temps, dans une synchronisation qui fait plaisir à voir… >
Billy : ASSEZ ! < jette une assiette par terre à la Cléopâtre >
Maurice : Fiston…

Billy : J’ai dit : « ASSEZ ! » 

< jette une nouvelle assiette >
Maurice : Et si on s’asseyait calmement deux minutes afin que je puisse écouter tes revendications ?

Billy : Non ! Ça sert à rien, tu m’écoutes jamais, tu t’en tires toujours par une pirouette !

Maurice : Mmmmmh, non, je me vois mal faire des galipettes à mon âge, fiston.

Billy : < agacé > Et voilààààà… 

Maurice (en fond pendant le voilààààààà) : L’arthrose… Mais je peux faire la roue si tu veux <  Il s’exécute  > ou l’équilibre… Je tenais un cirq…

Billy : Ca suffit avec ton cirque, revenons-en au fait !

Maurice : Suffit, suffit… Franchement, mon p’tit gaillard, je suis le plus grand magnat de la porcelaine limougeaude, alors tu < est interrompu >
Billy : Limou-quoi ?

Maurice : < se saisit d’un dictionnaire > Limougeaud, e : Habitant de Limoges ;  (fig.) Personne souffrant d’une malédiction quelconque. < referme le dico et le jette derrière lui > Tu vis ici depuis ta naissance et tu l’ignorais ? 
Billy : C’est quoi cette histoire de malédiction ? Encore une pirouette pour que je me sente bien ici, c’est ça ? 

Maurice : J’avoue… Je sais que tu n’aimes rien d’autre que l’idée de damnation alors j’ai fait imprimer 1000 exemplaires avec cette définition. Ils sont là derrière ce rideau, ils t’attendent, tu vas pouvoir repartir av…

Billy : Suffit, suffit, suffit, suffit < vite  > ! Parlons-en, de Limoges tiens ! Y en a marre, de la météo pourrie, des trolleybus, et de la porcelaine !

Maurice : Ne dis pas de mal de la porcelaine, Billy ! Elle a fait la fortune de notre famille !

Billy : Oh, ASSEZ ! ASSEZ de ces assiettes ! <  jette une assiette au terme de son exercice de diction  >
Maurice : À ce propos, c’est la cinquante-quatrième assiette que tu me détruis, ça va finir par se ressentir sur le chiffre d’affaires. Et sur le tapis évidemment.

Billy : Et voilà, mes états d’âme, t’en as rien à fiche, tout ce qui t’intéresse c’est ton pognon et ton tapis !

Maurice : D’ailleurs, tu ne trouves pas que briser la vaisselle, ça fait un peu… Un peu… 

Billy : Et alors ? Si on m’avait laissé exprimer un peu plus souvent mon côté féminin, ben peut-être que je serais que plus heureux que je ne le suis qu’aujourd’hui ! (bonne chance à celui qui lira cette réplique d’@now@n. Je n’y suis pour rien. Signé : MimiRyudo. En quoi ça les concerne ?! :p Signé : @now@n. Parce que j’ai essayé de le dire tout haut et c’est pas facile de pas bafouiller… :D Moi, j’y arrive. v__v)

Maurice : On n’a jamais essayé de te brider…

Billy : T’as incinéré mes poupées Barbie ! 

Maurice : Oui, mais elles étaient fabriquées en Chine. Ça risquait de te brid... 
Billy : Pff, ça se prétend parents juste parce que ça a fait des gosses !

Maurice : C’est déjà ça. Bouge pas… < part chercher le dictionnaire et revient en le feuilletant > Parent, nm : le père ou la mère d’une personne, d’un enfant. Personne condamnée à la punition éternelle…

Billy : Mais ASSEZ ! < jette une assiette >
Maurice : < pour lui-même > Cinquante-cinq…

Billy : J’vais fuguer ! De toute façon personne ne m’aime !

Maurice : Allons, allons…

Billy : Déjà tout petit je n’en pouvus plus que euh… < sort un papier > Déjà tout petit je n’en pus plus que vous me délaissâtes !

Maurice : Tu ne connais même pas ton texte de crise d’ado ? Quelle préparation douteuse ! De mon temps, il fallait déposer un formulaire à la préfecture deux semaines avant !
Billy : Vous et votre usine pourrie ! Puisque vous lui avez donné l’attention et les soins dont moi j’aurais eu besoin, je m’en vais sur le champ, et… Et na ! <  part en courant et en cassant quelques assiettes pour faire bonne figure  >
Maurice : < le menace alors qu’il s’éloigne > Je vais fermer ton livret A, Billy !

Eric : *tousse*
Maurice : Vous étiez là, vous ?

Eric : C'est-à-dire, on a un problème avec…

Maurice : Mon tapis ? Oui, j’ai vu.

Eric : Non, mais l’usine s’est arrêtée.

Maurice : Redémarrez-la.

Eric : … Comment dire ?
Maurice : Vous êtes qui, vous, d’abord ?

Eric : Votre nouveau secrétaire, vous savez ?

Maurice : Ah, oui, Geneviève est en congé maternité… Procréer au XXIème siècle quand on est salariée d’une entreprise, non mais vraiment, c’est bien une idée de ces cochons de syndiqués. 

Eric : Je n’y suis pour rien.  

Maurice : J’espère bien. Rha, j’ai horreur qu’on bouscule mes habitudes. Bon, mettez la main sur mon fils, je dois lui parler.

Eric : Il vient de fuguer, monsieur.

Maurice : Par où ?

Eric : Je n’ai pas vu.

Maurice : Ah. Bon.

< Dans le train >
Conducteur SNCF : Prochain arrêt, Masseret, Masseret, prochain arrêt, quinze secondes d’arrêt à Masseret, Masseret, quinze secondes d’arrêt !

Alex : Eh ben ! C’est cheap comme station…

< Ralentissement du train >
< Arrêt >
Conducteur SNCF : Attention Messieurs Mesdames c’est partiiiiiiiiiii ! Quinze, quatorze, treize, douze, onze…

< Arrivée d’un Albert essoufflé >
Dark Vador : Albert, je <  essoufflé  > te cherchais depuis ta fuite. Ton destin est lié au mien.

Albert : Quoi ? Non écoutez, je dois <  essoufflé  > je dois avoir ce train.

< Dark Vador est derrière lui et souffle de plus en plus fort…  >
Conducteur SNCF : < quelques autres passagers (mais pas Alex) se sont pris au jeu du décompte > Dix, neuf, huit, sept, six, cinq, quatre…

< Albert crache ses poumons >
Alex : Tout va bien monsieur ?

Albert : Ca n’a pas l’air < essoufflé > vu que je n’en ai plus.
Conducteur SNCF : Trois, deux, un ! Feeeeeeeeeeeeeeeeeeermeture des portes, rien ne va plus !

< Fermeture des portes et redémarrage du train >
<  Dark Vador n’a pas réussi à monter et souffle trèèèèèèèèèès fort et trèèèèèès vite >
Conducteur SNCF : SNCF, bonjour ! Félicitations aux voyageurs qui nous rejoignent en gare de Masseret ; qui n’est pas monté, quel dommage ! (en essayant de séparer « Masseret » et « qui n’est » suffisamment pour rendre la phrase compréhensible, mais pas trop pour garder le calembour Masseur est kiné…) Le contrôleur va passer une première fois parmi vous pour que vous puissiez lui signaler si jamais vous n’avez pas pu acheter ou composter votre titre de transport. Ledit titre est généralement un billet, une sorte de gros carton avec des chiffres et des lettres dessus, mais sans pizza à l’intérieur. Si vous n’avez rien qui y ressemble, prévenez le contrôleur, et vous ne payerez pas d’amende. C’est bien compris ?

Passagers : < en chœur > Oui monsieur !

Conducteur SNCF : C’est bien !

Alex : Ils sont bizarres, les gens, dans ce train… Vous ne trouvez pas ?

Albert : Je ne sais pas… Je n’ai pas beaucoup voyagé ces derniers temps.

< Alex sort son pique-nique et commence à manger, émettant de grands bruits de mastication qui agacent audiblement Albert >
Albert <  pour lui-même mais suffisamment fort  > : Tiens, j’ai déjà requitté le monde civilisé.

Alex : < bouche pleine > Qwo ? J’mange ! C’pas interdit d’manger dans l’train…

Conducteur SNCF : Prochain arrêt, La Porcherie, La Porcherie, prochain arrêt, nouveau challenge, dix secondes d’arrêt !

Albert : C’est là que vous descendez, non ?

Alex : Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

Albert : Je sais pas. < imite un Alex qui mâcherait bouche ouverte en grognant >
Alex : Non mais je ne vous permets pas !

Contrôleur SNCF ♀ : < arrivant > Messieurs-dames, bonjour, contrôle des titres de transports…

Albert (le ton monte) : Ah ouais ? Il me permet pas ? Et qu’est-ce qu’il va faire ?

Contrôleur SNCF ♀ : Youhou…

Alex : Eh bien… Euh…

Albert : C’était pas la journée pour me chercher des noises. Alors si tu veux un bourre-pif dans ta grande bouche à sandwich… 
Alex : Non mais… 

Contrôleur SNCF ♀ : Excusez-moi…

Alex : < s’emporte vraiment > Mais je vais te péter le nez !

< Alex et Albert se mettent sur la figure >
Contrôleur SNCF ♀ : OH ! Ça suffit, là ! < les arrête et distribue des baffes >
Alex&Albert : Aïe !

Contrôleur SNCF ♀ : Qu’est-ce que c’est que ça, encore ? De grands garçons comme vous ? Allez, punis, au coin ! Vous me copierez cent cinquante fois : <  d’une traite : >« Le TER est un espace public dont la convivialité est fonction de la capacité inhérente de ses occupants à se comporter en adultes responsables de leurs actes devant un tribunal civil ou toute autre assemblée devant laquelle ils seraient amenés à se justifier s’ils continuaient à si mal se tenir en société bien élevée » ! 

Voix-off publicitaire : Contrôleur à la SNCF : plusieurs vocations, une seule inspiration.
Episode 2 : Quand Billy rencontre Elliott. 
<  Suite de l’histoire de Billy  >
Billy : D’façon, j’irai pas à l’école aujourd’hui. Ni aujourd’hui, ni demain. 

<  Il marche, tape dans des canettes, des canards en plastique qui font coin coin, des ballons de football et tout autre objet incongru dans une rue de Limoges  >
Elliott : En même temps, on est en juillet.

Billy (le toise) : Pff. T’es qui toi d’abord ?

Elliott : Je m’appelle Elliott, fourpendeur de dragon, chevalier de la reine, maître d’armes et d’esprit. Je suis celui grâce à qui tout commence, et grâce à qui tout finit. Combats, épées, lames, joutes, je suis téméraire dans ce que je fais : voilà tout mon métier.

Billy (sceptique) : T’as onze ans.

Elliott : 11 ans et bientôt 20 !

Billy : Intéressante théorie. Laisse tomber, t’es trop pauvre, tu peux pas comprendre mes problèmes.

Elliott : Un problème ? Quel problème ? Je suis le révolver de problèmes ! 
Billy : Mon père préfère ses assiettes à moi.

Elliott : Et alors ? Où est le problème, moi le mien préfère sa mousse au chocolat. Il la coiffe le matin, il lui met un sac à dos et lui dit d’aller à l’école sagement.

Billy : Et toi ?

Elliott : Il m’enferme dans le frigo.

Billy : Il est givré ton père ?

Elliott : Lui non, moi oui. 

Billy : Et ta mère ?
Elliott : Elle me dit d’arrêter de manger mes petits frères.

Billy : Les mousses ?

Elliott : Oui.

Billy : Ben dis donc, sacrée famille.

Elliott : C’est pas ma famille, je suis orphelin

Billy : Quoi ?

Elliott : C’est des gens qui m’ont recueillis. Et toi, c’est quoi ton histoire d’assiette ?

Billy : Mon père vend plein d’assiettes en porcelaine et du coup il ne s’occupe pas de moi.

Elliott : C’est tout ?

Billy : Bah oui mais un enfant a droit à un minimum d’attention que… Enfin… (il bluffe car il se rend compte de sa stupidité) Non, en fait il m’oblige à me prosterner chaque fois que euh… chaque fois que je vois une assiette, voilà c’est ça. Alors du coup, je ne peux pas manger dans une assiette comme tout le monde, sinon je l’offense, et ensuite je dois… je dois expier mes fautes en portant des gilets qui grattent.

Elliott : Pourquoi ?

Billy : Bah c’est le péché de porcelaine qu’on… qu’on efface avec le port de laine. 

Elliott : Sont barjots aussi chez toi.

Billy : Je ne te le fais pas dire. 
Elliott : Tu ne penses pas que ça serait cool qu’on échange nos vies ? 

Billy : Hein, comment ? 

Elliott : Bah tu sais, comme la pince et le fauve.
Billy : Le prince et le pauvre ?

<  Elliott note quelque chose  >
Elliott : Oui voilà. Tu vas chez la famille mousse au chocolat, je vais dans la famille assiette.

Billy : On y gagne quoi ? 

Elliott : Toi tu manges dans des assiettes comme tout le monde, et moi je mange tes frères. 

<  Elliott note encore quelque chose  >
Billy : Ça a l’air pas mal. Eh, pourquoi tu notes des mots dans ton carnet ? Fauve et frèr… 
Elliott (l’interrompt et referme son carnet) : Pour rien. Alors on fait comme ça. T’habites où ?

Billy : Juste au coin de la rue. Mais tu crois que ça va marcher ? 

Elliott : T’inquiète. Tu t’appelles comment ?

Billy : Billy.

Elliott : Moi c’est Elliott. On leur explique qu’ils ne nous ont pas assez regardés depuis quelques années et qu’on a bien changé par rapport à leur souvenir. Qu’on vient d’entrer dans la dompte-essence. Tu verras, ça va passer.
Billy : Bon si tu le dis. Et toi tu vis où ?

Elliott : A côté de la gare. La maison toute marron avec des portes en forme de plaque de chocolat, et une cloche Milka sur l’entrée. Tu ne peux pas te tromper.

Billy : Ça m’étonnerait en effet… Bon ben… salut.

Elliott : Salut Elliott ! 

Billy : Non moi c’est… Ah… ah oui. Salut euh Billy alors. 

<  Suite d’Alex & Albert  >
Alex : Voilà… < repose son stylo et lisse ses feuilles >
Albert : Pareil, j’ai fini. Par contre, tribunal ne prend pas de s. En tout cas s’il en a pris un un jour, c’était pas dans ces six siècles-ci.

Alex : Oui ben je te signale qu’ « inhérente » ne s’écrit pas comme ça.

Albert : Bon de toute façon je m’en moque.

Alex : Pourquoi, tu crois qu’il va s’en rendre compte le contrôleur ? 

Albert : Le contrôleur ? Mais je m’en fous aussi du contrôleur !

Alex : Alors pourquoi t’as fait ta punition ? 

Albert : T’es vraiment un naïf toi hein… Je t’explique, mais ouvre bien tes grandes oreilles, parce qu’il n’y aura qu’une seule leçon. 

Conducteur SNCF (en fond pendant ce temps) : Notre train va entrer en gare de Limoges, terminus de ce train. Tous les voyageurs sont priés de rassembler leurs affaires, de tout boucler, et de se préparer à descendre de façon désorganisée et inutilement pressée. Toute personne sujette à des crises d’angoisse est priée de croire que personne ne l’aidera en cas de crise. Les personnes âgées sont priées de bien vouloir faire un effort pour descendre sans aide aucune la marche du train de 1 mètre. La SNCF et son personnel d’accompagnement ne pourront être tenus responsables en cas de traumatisme direct ou indirect. On n’a rien fait. Et les faux papiers c’était pas nous non plus. On est en grève actuellement pour tout vous avouer…

Albert : Un wagon-bar, c’est neuf personnes qui ne font rien de spécial à part se regarder alternativement comme des vaches dans un champ… et une personne qui semble affreusement occupée. Moi.
Alex : Nous !
Albert : Non, toi tu es dans la catégorie vache : tu ne faisais rien de spécial, tu écrivais.

Alex : Comme toi ! 

Albert : Eh non, c’est là qu’est le postiche (ndlr : laqué / postiche / pastiche… Ramutcho… (Lô pô côpris) c’est laqué = domestique mais aussi laqué dans le sens avoir de la laque sur les cheveux, cheveux = pastiche ; d’où postiche / laqué. Je pense qu’on sera 2 à la comprendre maintenant. Gîh. Je laisse également cette didascalie pour que d’autres la comprennent et la transmettent éventuellement à leur descendance autour d’un bon feu) ! J’étais affreusement occupé moi, je bougeais plus que toi pour faire ces 150 lignes.

<  Le train freine  >
Alex : C’est pas faux, t’avais sacrément la bougeotte !

Albert : Voilà. Donc personne ne prenait garde à moi, je n’étais pas un membre de cette foule hagarde qui se regarde, j’étais un élément animé…

Alex : Comme un dessin…

Albert : Oui voilà. Crétin. <  reprend ses explications  > Or dans un train, ce qui est en mouvement, c’est le décor. 

<  Le train a fini de freiner et ouvre ses portes  >
Alex : (illumination) Tu t’es fondu dans le décor ?

Albert : Exactement coco. C’est comme ça que j’ai pu piquer les portefeuilles de tout le monde ici. Dont le tien, < il ouvre un porte-feuille > Alexandre Baudet. < il le reclaque >
Alex : Eh mais… Attends !

Albert : Ah ah ah !

<  Il se sauve en courant  >
< A l’usine d’un certain Maurice >
< Tonalité téléphonique >
Secrétaire de Frank : Moshi moshi ?

Maurice : Bonjour madame, Maurice Ciremeaut à l’appareil, je souhaiterais parler à Monsieur Frank Latraviata, s’il est disponible.

Secrétaire de Frank : (fort accent japonais de bande-dessinée franco-belge) Pour vous ? Toujours ! Je vous le passe ! Sayonara !

< Musique d’attente téléphonique avec petite voix publicitaire par-dessus >
Voix Publicitaire : Les porcelaines Latraviata ; pour des porcelaines… Comme ça. Hein ? Quoi ? Si, c’est bien ça, mon texte. Bah, pour le prix vous vous attendiez quand même pas à… Ah ! Non, non, ne faites pas ça, je vais trouver un autre slogan, un mieux, promis ! Non, pas ma femme ! Pitié ! (est coupé)

Frank < un type avec une voix et une diction de salopard. Genre, tu l’entends, tu fais : « ouuuuuuh, vous, monsieur, vous êtes un salopard. » Et il répond avec son grand sourire en or : « aaaaaaaah… Tu veux qu’on demande à tes enfants ce qu’ils en pensent ? Je les ai au téléphone… »  > : Allô, Maurice ?

Maurice : Bonjour Frank, ça baigne dans l’huile ?

Frank : Dans la glaçure, plutôt, ah ah ah < il a un rire de salopard, aussi  >
Maurice : < ricane à la blagounette, qui s’adresse aux initiés de la porcelaine sans pour autant être spécialement hilarante >
Frank : Tu m’appelais pour quoi ? La sécurité incendie défaillante de ton usine t’a enfin décidé à vendre ?

Maurice : Non, pas vraiment. Les seules failles qu’on a relevé avaient la tronche de tes hommes de mains et répandaient de l’essence un peu partout.

Frank : Tu dois faire erreur, j’en suis certain.

Maurice : C’est ça, ils étaient livrés avec mon usine sûrement. Passons… A propos de mecs louches, j’ai besoin d’un coup de main.

Frank : < railleur > Oh ! Le petit saint limougeaud quémande l’assistance du côté obscur de la poterie fine ?

Maurice : < ignore le sarcasme > C’est mon fils, il fugue.

Frank : De Bach en ré mineur ?

Maurice : < après un court instant de désolation humoristique > Il est parti de la maison… Ma femme va devenir dingue quand elle s’en apercevra. Mets-lui la main dessus, ou du moins, surveille qu’il ne fasse pas trop de bêtises. Ce serait possible ?

Frank : Quel délai ?

Maurice : Pour ma femme, tu veux dire ? Oh, deux ans, grand maximum.

Frank : Ecoute, j’ai des choses plus importantes qui réclament mon attention… Mais j’ai un espion à moi dans ton usine depuis un moment, j’ai appris à me débrouiller sans lui pour les… affaires courantes. Je te l’envoie, explique-lui de quoi il retourne. Pour le paiement… On s’arrangera.

Maurice : Merci, Frank. Tu es vraiment un pote. Un con, mais un con pote… 
Frank : Ecrase. Dis donc, ça m’étonne que tu t’inquiètes pour ton enfant. A t’entendre, on croirait presque que tu paierais une éventuelle rançon, ah ah.

Maurice : Bien sûr que je paierais ! Pour quelle espèce de père me prends-tu ?

Frank : C’est bon de le savoir, ça, hin hin hin hin hin.

Maurice : Je ne crois pas avoir saisi la plaisanterie…

Frank : Rien… Je pensais à autre chose. Bonne journée, Maurice…

< Alex et Albert, en pleine lutte pour le portefeuille >
< Arrêt du train >
Alex : Rends-moi… Rends-le-moi ! C’est mon portefeuille !

Albert : Ah ah ! Attrape-le donc, si t’es si grand !

Alex : C’est quand même bizarre.

Albert : T’abandonnes ? T’as bien raison, t’es trop petit !

Alex : Je me demande pourquoi tout le monde finit par se comporter comme un gamin, dans ce train.

Albert : En effet, bonne question mais… J’ai – ton – porteuh-feuilleuh… Nananère !
Contrôleur SNCF ♀ : < arrivant > Alors, ces messieurs ont-ils fini leurs lignes ?

Alex : Oui m’dame ! Voilà, m’dame !

Albert : Va crever avec ta punition !

Contrôleur SNCF ♀ : Dis donc, mon bonhomme, tu penses que ta mère serait contente si elle t’entendait parler comme ça ? Allez, sors ton carnet de correspondance, je prends ton nom et tu fais parvenir tes lignes au guichet dans les trois jours.

Albert : Non.

Contrôleur SNCF ♀ : Comment ça, non ?

Albert : Vous êtes contrôleur, pas policier. Vous n’avez pas le droit de me réclamer de carnet de correspondance. < claquement de langue > It iz ze lowe !

Contrôleur SNCF ♀ : < se frappe le front > Dame Nède ! Me voilà démasquée.

Albert : Enfin bon, comme je fais partie de plusieurs mouvements de pacifixes, voici ma carte d’identité.

Alex : Normal de prendre le train, pour quelqu’un de pas si fixe. 

Contrôleur SNCF ♀ : A-lé-xan-dre-bau-det, merci monsieur, c’est noté ! < part > Sales gosses.
<  En fond, à la porte de sortie du train  > : 


Billy : B’jour m’dame ! Ouah, c’est le nouvel uPhone ? J’peux voir j’peux voir j’peux voir ?


Contrôleur SNCF ♀ : Mais lâche-ça, toi ! Fiche-moi la paix !


Billy : Pff, m’en fous ! Mon père il m’en achètera… Ah non, en fait, non.

Alex : < réagit soudain > Eh mais !

Albert : Tiens, le revoilà, ton porte-feuille. Tu vois que je suis quelqu’un de profondément gentil.

Alex : < range son portefeuille > Mouais, très profondément alors… Faudra que je retrouve ma pelle pour m’en assurer. 
Albert : En attendant, je crois qu’on est au ter, minus.

< quittent le train dans la cohue >
Alex : Bon ! On va où, on fait quoi ?

Albert : Je te préviens, j’ai pas un rond, alors tu vas devoir m’avancer pour la piaule.

< Billy arrive en sifflotant >
Billy (pendant ce temps, ne participe pas de la conversation, c’est juste pour dire qu’il est là) : Il m’avait dit avant ou après la gare ? Je ne vois pas de cloche… Enfin à part ces types là-bas… 
Alex : Pas de sous, hein ? Et les portefeuilles ?

Albert <  en les ouvrant rapidement  > : Que des cartes de crédit. Et une carte d’abonnement à Disneyland, mais je doute pouvoir payer avec ça.

Alex : Ah mince ! Du coup ouais, je t’avance si tu veux.

Albert <  s’arrête de marcher  > : Ok. Vas-y. 

Alex : Quoi ? Non mais je voulais dire une fois à l’hôtel.
Albert : Eh mec, on se connait pas, et tu crois que je vais te suivre ? Dans un hôtel ? T’es sûr que ça va dans ta tête ? 
Alex : Euh… oui, tiens, c’est vrai. Pourquoi tu veux que je t’avance des ronds ? 
Albert : Parce que sinon je te mets la tête au carré, gros naze ? 

Billy : < ricane >
Albert : Qu’est-ce t’as toi, un problème ?

Billy : Non, mais c’est vrai que vous êtes nazes !
Albert & Alex : La ferme, p’tit morveux !

Billy : Je dis ça, je dis rien hein.

Albert : Ouais ben tu ferais mieux de rester sur la deuxième solution le mioche !
Billy : C’est dommage le moche. J’aurais pu vous révéler des choses intéressantes.

Alex : Comme ?

Billy : Je ne dis rien.

Alex : Allez, fais un petit effort. 

Billy : Non.

Albert : Laisse tomber, tu vois bien qu’il bluffe. 
Billy : Non.

Albert : Alors prouve-le.

Alex (bas) : C’est un piège un peu classique…

Billy : Je sais pourquoi vous vous comportez comme des gosses.

Albert : Quoi ?!

Alex : Comment tu…

Billy : Je ne dis rien.

Albert : Oh que si, tu vas parler… <  Il s’approche de Billy d’un air très menaçant  > Si tu ne veux pas qu’on te kidnappe et qu’on t’envoie par petits bouts à ton riche papa.
Billy : T’en sais rien. Mon père il est pauvre si ça se trouve… Mais bon, si vous proposez de me kidnapper, ça peut être intéressant…

Alex : Hein ?

Billy : Si vous promettez de me kidnapper après, je vous dis tout.

Alex : C’est quoi l’arnaque ?

Albert : Je suis partant : raconte ! 
Alex : Mais att…

Billy : Le contrôleur, là, derrière vous, la dame ouais. Elle a une poupée vaudou. 
Albert : Où ça ?

Alex : On dirait plutôt un uPhone 12X.

Billy : Ouais ben elle a une application Vaudou 3.0. Qu’est-ce que vous croyez, on n’est pas des sauvages à Limoges.

Alex (pour lui-même) : Ah ouais, c’est ce qu’ils disaient sur Arte.

Albert : Attends un peu, elle va voir de quel bois… < Il avance mais le contrôleur l’a vu et s’enfuit  > Eh reviens ! < Il court >
Alex : Cours lui après, on va la prendre en sandwich derrière le train !

Albert : Cries encore plus fort. Avec ta grande bouche, le sandwich ne va pas faire long feu.

<  Ils sont partis  >
Billy : Pffff, mais c’est quoi ces histoires de sandwich. Ils sont vraiment démodés ces deux là… <  Il compose un numéro  > Allô Simon ? Tu peux intercepter le contrôleur qui s’enfuit, s’te plaît ? <  Il raccroche  > Les hommes de main, c’est quand même plus pratique.

<  Il avance tranquillement et en sifflotant  >
<  Point de vue d’Albert  >
Albert (essoufflé) : Reviens ici avec ton uPhone ! 

Contrôleur SNCF ♀ : Ah ah, je fais de toi ce que je veux guignol ! 

Albert : Attends d’avoir le nez derrière tes yeux et… <  Fuiiiiiiik, il s’emmêle les pieds et chute  >
Contrôleur SNCF ♀ : Ah ah ah ! N’essaie pas de te relever comme ça. Essaie plutôt avec ce bras là sous… ce pied là. <  Elle fait glisser un stylet  > Ah ah ah ! 

Alex : Bouge pas la dinde ! Mains en l’air.

Contrôleur SNCF ♀ : Ah ah, voilà l’autre ! Allez, détends-toi et fais plutôt une pirouette.

Alex : Eh mais… <  Il fait une pirouette  >
<  Le contrôleur continue à ricaner bêtement et à s’amuser à torturer les deux autres  >
<  Point de vue de Simon, approchons sur fond de musique de Morricone, genre le Titoli de Pour une poignée de dollars  >
Simon : Je pense que tu ferais mieux de lâcher ce jouet, cow-girl.

Contrôleur SNCF ♀ : T’es qui toi ?

Simon : <  Il crache  > Je suis ton futur pire cauchemar. La dernière image que tu auras de tes rêves chaque fois que tu te réveilleras en sueurs dans des draps trempés.

Contrôleur SNCF ♀ : Amusant. Voyons ce que j’ai pour…

<  Simon dégaine et tire  >
Simon : Faudrait voir à être plus rapide, amiga. 

Alex : Ouf, je me sens libéré.

Albert : Ah ah, tu fais moins la maline hein !

Contrôleur SNCF ♀ : Oh oh… 

<  Elle fuit, Simon commence à lui courir après  >
Billy : Simon ! 

<  Il s’arrête de courir  >
Billy : Laisse-la partir.

Albert : Tu connais ce type ? 

Billy : Bien sûr. C’est l’homme qui espionne mon père pour la concurrence.

Albert : Quelle concurrence ? 

Billy : Frank Latraviata, le mafiosi de la porcelaine. Simon, je te présente les deux idiots qui ont accepté de m’enlever…

Simon : < siffle : Pfioooooou  > Mazette, quel courage !

< Running contrôleuse s’arrête essoufflée >
< Poumons-craching contrôleuse commence à pleurer >
Contrôleur SNCF ♀ : Je suis perdue… Je suis finie… Sans mon uPhone, je vais plus pouvoir me connecter à Facebook et je vais perdre tous mes amis un à un… <  sanglote >
Dark Vador : Il n’y a pas de solitude dans la SNCF.

Contrôleur SNCF ♀ : Pff, tu parles, chuis pas syndiquée, alors la solidarité j’y crois plus…

Dark Vador : Votre manque de foi me consterne.

Contrôleur SNCF ♀ : Oui, bon, ben garde tes commentaires pour toi, monsieur Ventoline. < se ressaisit > Toute façon, je les retrouverai, j’leur ferai la peau.

Dark Vador : Oui, libère ta colère !

Contrôleur SNCF ♀ : De quoi je me mêle ?

Dark Vador : Ton destin est lié au mien.

Contrôleur SNCF ♀ : C’est nouveau.

Dark Vador : Viens me rejoindre.
Contrôleur SNCF ♀ : Du côté obscur ?

Dark Vador : Non, juste du mien.

Contrôleur SNCF ♀ : Faut voir. J’y gagne quoi ?

Dark Vador : Je peux t’appeler Maîtresse.

Contrôleur SNCF ♀ : Que… Pff ! Tu crois vraiment que ça va me faire changer d’avis ?

Dark Vador : Oui, Maîtresse.

Contrôleur SNCF ♀ : Tu as raison ! J’adore qu’on m’appelle Maîtresse. Et maintenant ?

Dark Vador : Lancez la chasse.

Contrôleur SNCF ♀ : Ça roule. Ils sont partis par où ?

Dark Vador : Fais confiance à ton instinct…

Contrôleur SNCF ♀ : Mais !

Dark Vador : …et casse-moi pas les glaouis !

Contrôleur SNCF ♀ : Bon, ben, je vais les chercher… <  s’en va  >
Dark Vador : < se fouille > Mais qu’est-ce que j’en ai encore fait…

< tire une taffe de Brisoline >
Voix-off publicitaire : La peur mène à la colère, la colère mène à la haine. Et l’haleine mène à deux bouffées de Brisoline. Brisoline : dites oui à la haine, dites non à l’haleine. Disponible chez votre pharmacien, se vend aussi en ligne.

Episode 3 : Quand Simon rencontre Susinata 
PREVIOUSLYDEMMENT…

Billy (surjoué) : Simon, employé de Frank Latraviata l’ennemi juré de mon père, venait de rencontrer Albert Lorrain le tôlard et Alex Baudet le licencié, les deux idiots qui avaient décidé de m’enlever, à ma propre demande, pour faire chanter mon père, Maurice Ciremeault, l’un des grands patrons de la porcelaine de Limoges. Personne ici présent n’était au courant de mon échange d’identité avec Elliott, un pauvre de la ville aux parents déjantés. 
<  Musique suspens  > 

<  Reprise du jeu normal  >
Simon : J’imagine que vous avez un plan d’action bien établi ?

Albert : Non mais on va y penser…
Simon : Génial…

Alex : En revanche, on a des noms.

(< Billy part se promener et s’équipe d’un uPhone transpercé d’une balle >)

Simon : Ben pour moi vous resterez « Idiot numéro un » et « Idiot numéro deux » tant que vous ne saurez pas comment goupiller votre kidnapping. Non mais vous pensez vraiment que ça s’improvise ? Par exemple, règle numéro un… Ne pas laisser s’éloigner le môme. < sort son arme > Reviens ici sale petit morveux milliardaire de Ciremault ! 
Albert (en fond pour lui-même) : Milliardaire hein… je le savais.

Billy : < revient tranquillement > Crétin, crie mon nom plus fort ! Je fuyais pas en plus... 

Simon : < range son arme > C’est pour le principe. Point numéro deux, vous allez me donner vos petits noms.

Albert : Eh, faudrait sav…

Alex : < coupe Albert > Alexandre Baudet, (Albert : Non mais…) appelez-moi Alex, et lui c’est Albert Lorrain.
Albert : Non mais donne-lui nos numéros de carte bleue tant que t’y es ! Gêne-toi pas. 

Alex : Ben il demande.

Albert : Ah ouais, et alors toi le premier espion industriel pro-rapting que tu croises, tu lui voues une confiance immédiate ?

Alex : On sait déjà qu’il s’appelle Simon. Et le gamin ?
Billy : Bil… < change d’avis > Elliott.
Annonce SNCF (au loin pendant ce temps) : Le train TER numéro six-mille huit cent quatre-vingt-sept à destination de Périgueux est déjà parti. Veuillez excuser le problème technique qui a empêché l’annonce de son arrivée. Le prochain train à destination de Périgueux partira à dix-huit heures trente. La SNCF est au regret d’annoncer aux voyageurs qu’ils ne pourront pas échanger leurs billets.

Simon : < interloqué > Hein ?

Billy : Je t’expliquerai.

Albert : Attendez, vous vous connaissez ou pas ?

Simon : Je connais un Billy qui lui ressemble beaucoup.

Billy : Oui mais non, moi c’est Elliott. 

Alex : Vous êtes son jumeau caché ?

Albert : Ça m’a tout l’air d’une embrouille. Avec l’enlèvement que le mioche veut organiser, j’ai l’impression d’être tombé au milieu d’un complot pour s’emparer du trône.

Alex : Ah ouais, genre masque de fer.

Albert : Ouais, sauf que là on va se faire repasser.

Simon : Reprenons calmement du début…

Billy : Mais c’est pas compliqué, chuis Billy, sauf que maintenant, je m’appelle Elliott !

Simon : Ah ! C’est ton nouveau pseudo ! Fallait le dire.

Albert : J’ai jamais eu confiance dans les gens qui portent de faux noms.

Simon : Et c’est quoi ton problème ? Moi-même je me fais appeler Simon Matteoni parce que ça sonne mieux, dans notre milieu.

Alex : Quel milieu ?

Albert : Le milieu, mon petit Alexandre.

Alex : Y a moyen d’être plus explicite ?

Simon : Si tu sais pas ce qu’est le milieu, c’est que t’es pas du milieu, c’est tout. < hésite, mystérieux : > Bon, pour te donner un indice, disons que c’est celui des gens qui ont de belles voitures sans jamais avoir travaillé honnêtement. (Si c’est Dychollin qui interprète ce faux-italien, il pourrait être très intéressant de lui demander d’ajouter des mots typiquement québécois dans certaines répliques dont celle-ci ^^ Hi hi hi ^^)

Alex : Les actionnaires ?

< Les trois autres se frappent le front et marmonnent un truc pas clair mais pas très sympathique, par exemple : >

Albert : Crétin.


Simon : Andouille.


Billy : Qu’il est con.

Agent SNCF (le même dans toutes les villes donc) : Mesdames messieurs, le propriétaire de la R21 beige est prié de la virer de devant l’entrée de la gare, s’il ne veut pas avoir 3 R7 à la place !

Albert (en fond) : Marrant, ils ont tous la même voix les agents SNCF.

Simon : Oh oh, je crois que c’est la mienne.

Billy : < bas et railleur > Belle voiture, hein ?

Alex : < bloqué sur son idée > Bernard Tapie ? 
Albert : Laisse tomber.

Simon : On devrait en profiter pour bouger, mais où ?

Billy : Je connais une planque éventuelle, pas loin d’ici. On devrait la trouver facilement, elle a une porte en forme de plaque de chocolat…
Simon : Alors c’est parti.

<  Ils s’éloignent  >
Contrôleur ♀ SNCF : Ciremault hein… Elliott Ciremault… attends un peu mon gaillard.

< Maison d’Elliott > 

< Ouverture de porte et entrée des quatre compagnons (ne pas oublier la cloche Milka au-dessus de la porte, merci.) >
Alex : C’est… Vraiment ça ?

Billy : Elle correspond au signalement qu’on m’en a fait, en tout cas.

Albert : Effectivement, j’imagine que ça doit être chaud d’en trouver une identique dans cette ville. 

< On ferme la porte et les quatre explorent un peu la pièce, ouvrent des tiroirs, tirent des chaises, testent la maniabilité des couteaux, et toute autre chose qu’on peut faire dans une entrée qui sert de cuisine, quoi >
Simon (en fond, très discret) : Dites, pourquoi y’a une mousse au chocolat qui a un cartable là ? 

Albert : Ou dans ce pays…

Simon : Et c’est sécurisé au moins ?

Billy : Je pense que la seule sécurité c’est la cloche Milka à l’entrée.

Simon : Bon ben, tant pis…
Alex : Ça sent le renfermé un peu, non ? 
Albert : Ça mérite un coup de frais… < part ouvrir la fenêtre, puis l’ouvre : on entend un peu de la rumeur de la rue >
Simon : < exaspéré > Et pourquoi pas mettre une banderole avec écrit « coucou, on est là », tant que t’y es ? Vous ne voulez pas que je me charge d’appeler les flics, non, ça va aller ? 
Albert : On ne profite pas assez des fenêtres sans barreaux qui s’ouvrent, quand on le peut encore.

< Un petit instant de méditation philosophique >
<  Un portable sonne : sonnerie stupide qui sera à réutiliser plusieurs fois sous la dénomination « sonnerie stupide »  >
Alex : <  tout à sa méditation  > Des barreaux qui s’ouvrent ?
Albert : C’est quoi ce bruit ? 

Billy : C’est rien… Un portable je pense. 
Billy : Bon ben salut, je vais chercher la chambre d’Elliott… Enfin la chambre de la mousse, vu qu’il dormait dans le frigo. Bref, je vais chercher. < part et emprunte un escalier >
Alex : Que, quoi ? J’ai raté un truc ?

Simon : Cherche pas, il a ses petits côtés fantasques. Donc ! < tire une chaise > Nous causions enlèvement, tous les trois.

< Alex et Albert s’assoient >
Simon : Je ne vous cache pas que votre proposition, bien qu’elle émane de deux amateurs un peu écervelés, nous intéresse beaucoup.


Alex : Qui ça, nous ?


Albert : Qui ça, écervelé ?

Simon : Mon patron et moi.


Alex : Ah !


Albert : Ah !

Albert : Attends un peu, comment ton patron peut-il avoir entendu parler de ça alors qu’on s’est rencontrés il y a dix minutes ? T’as pas pu le contacter, on t’a pas lâché des yeux.

Simon : Non, mais… J’bosse avec lui depuis longtemps, je sais ce qui l’intéresse ou pas. Et là, une fois qu’on aura un peu tout mis au clair, ça va vraiment le ravir. Sans jeu de mot.

Alex : Ah ah.

Albert : C’est quoi l’embrouille, Don Camillo ? (il confond avec le Parrain Don Corleone)

Simon : Y’a pas d’embrouille. Tu veux que j’appelle mon boss ? Ok ! <  Il compose un numéro  >
Frank (loin, dans le combiné) : (à une autre personne :) Bon écoutez, monsieur, je vous dis que je n’en sais rien où est votre fils Albert, non, je ne connais pas tout le monde à Limoges. Lâchez-moi la grappe avec ça. < Respiration de Dark Vador  > Non mais je vous jure. Qu’est-ce qu’il y a Simon ? Je crois t’avoir dit de ne pas m’appeler sur cette ligne. Et si tu as un problème avec < s’interrompt devant l’agression sonore suivante >
< TOUTEUTADAAAAAAAAA >
Annonce SNCF : SNCF, bonjour. Dans le cadre du plan vigipirate, nous rappelons aux voyageurs d’origine étrangère qu’ils ne sont pas autorisés à transporter de bagages.

Frank : … Agressif, ce truc… Bref. J’espère que c’est urgent Simon, j’attends Carmen.
Simon : Excusez-moi, boss. Bonjour à votre fille.

Frank : Ouais ouais c’est ça. Si j’arrive déjà à lui dire moi-même…

Simon : En fait, j’ai là le fils de Maurice Ciremeaut qui ressent comme une folle envie de se faire kidnapper.

Frank : Que quoi ?

Simon : On avait bien une opération Alouette Sauvage sur le feu, non ?

Frank : Ouais, et le papa pingouin ne semble pas avare de petits poissons. Mais, as-tu trouvé Bécassine ?

Simon : Bécassine, c’est ma cousine.

Frank : Oh ! Alors souquez les artimuses, on défraye le hauban.

Simon : Reçu cinq sur douze, à vous les cornemuses.

Albert : Vous ne pouvez pas, Albert Lorrain flaire le traquenard en diagonale.

Frank : Quoi ?

Alex : Kamoulox…

Simon : < hâte de mettre fin à la conversation avant que les deux rigolos ne gâchent tout > Bref, merci pour tout, au revoir patron. < raccroche > Et voilà !
Albert (ironique) : Oh, là c’est clair comme une cuvette qu’il n’y a plus du tout d’embrouille sur la friture de ligne !
Simon : Mais où tu vois une embrouille toi ? Je t’explique l’affaire : Frank Latraviata, mon employeur, veut depuis longtemps éliminer le père de Billy du marché de la porcelaine de Limoges.

Alex : De la quoi ?

Albert (sec) : Mouais !

Simon : Rigolez pas, on n’est pas la Cosa Nostra, et puis ça reste un secteur en plein essor !

Albert : Ouais, où y’a sûrement plus d’essor que de rage…
Simon : Vous n’imaginez pas tout ce qu’on peut caser comme céramique High-Tech dans l’aérospatiale.

Alex : De la céramique, oui… Mais pas de la porcelaine !

Simon : T’es ingénieur ?

Alex : Non, mais…

Simon : Alors t’en sais quoi ? < pause > Dites, vous trouvez pas que ce canapé a une forme bizarre ?

Albert : Quel rapport ?

Alex : < boudeur > Evite de parler de rapport, s’il te plaît. 

< Simon se lève et enlève un drap d’un meuble >
Simon : Regardez-moi ça ! On peut à peine bouger à trois dans leur cuisine et ils trouvent le moyen d’y caser un piano à queue. 
Albert : Bravo, t’as l’œil pour repérer les petits détails.

Simon : Merci. < s’assied et laisse ses doigts courir sur le clavier >
Alex : Et le doigté.
Albert : Et la discrétion.
Simon : On n’a pas assez l’occasion d’apprécier un piano quand on peut en avoir un sous les doigts, n’est-ce pas, monsieur « j’ai passé du temps à l’ombre et je veux que ça se sache » ?
Albert : Pff.

Alex : Eh… C’est vrai, maintenant qu’il le dit, t’es pas bien bronzé.

Simon : Il sort de prison, ouais. (Alex : Qué que quoi ?) Donc il a un casier… Et ça c’est moins bien pour le projet.
Alex : De prison ? Mais comment, quand, qui, où ? Et pourquoi ce genre de trucs n’arrive qu’à moi ?

Albert : L’histoire est compliquée. Et dedans, comme dans toutes les histoires… Il y a une femme.

(Note de la sc. : Dans la suite, il se trouve qu’Albert va se mettre à chanter sans raison sur l’air que Simon joue au piano. Ou c’est peut-être Simon qui s’amuse à l’accompagner. (On remarquera au passage des rimes foutrement riches à faire s’étouffer un poète romantique). On s’en balance : ça n’a aucun sens de toute façon. L’air en question, je l’ai en tête, c’est en gros une grosse resucée de la Carioca avec des pieds en moins. Je l’enregistrerai a capela pour voir ce que ça donne, même si je trouve qu’on a toujours l’air tarte quand on chante a capela. J’ai accès à un clavier en décembre (pour noël chez mon papa, quoi), sur lequel je peux faire le Simon si je suis bien motivée.)
Albert : Ah, Susanita… Oui, ma Susanita… J’en étais dingue. Oui, dingue.

[♫] Avant j’étais fou amoureux

D’une timide enfant de l’Espagne

Un ange aux délicats yeux bleus

Comme deux bouteilles de butane

(Simon : Mouais, n’est pas poète qui veut.)

Puis j’ai crevé l’ballon d’un gosse

J’vous jure que j’ai pas fait exprès

Mais je suis tombé sur un os

Car aucun flic ne me croyait

(Simon : Ces types, c’est des vraies rosses.)

Alors on m’a jeté en tôle

Sans autre forme de procès

La préventive ce n’est pas drôle

Si c’est pour finir acquitté

(Simon : Pauvre vieux, vraiment pas de bol.)

C’est sûr que j’avais pas bonne mine

Parmi les brigands les braqueurs

J’ai appris d’eux quelques combines

Qui ne sont pas à mon honneur

(Simon : Joue pas trop les victimes…)

Je ne suis qu’une pauvre victime (Simon soupire)
De cette indigne société

Je suis c’que de moi elle a fait

Lui obéir, était-ce un crime ?

(Simon : N’nous fais donc pas pleurer.)

Et quand je suis sorti du bagne

Ma dulcinée n’m’attendait pas

Ma terrible chérie d’Espagne

Oh ma jolie Susanita…

Susanita !

Susanita !

Où es-tu !

Reviens-moi… [/♫]

< Simon ricane >
Alex : < compatissant > C’est horrible, ce qui t’es arrivé, vieux.

Simon : Piouu (épuisé mais ravi de cette prestation). Je retire tout ce que j’ai dit à ton propos. T’es vraiment un foutu bon maître-chanteur ! 

Albert : Bon, j’exagère un peu… Dès la première semaine, elle était venue me voir au parloir pour m’annoncer qu’elle me quittait.

Alex : Ah, c’est moche.
< Billy débarque de l’escalier en essayant d’attirer l’attention >
Billy : Psssssst !

Albert : Je la regrette pas. Elle avait un accent horrible. Et elle était poilue !

Alex : Qu’est-ce que tu lui trouvais avant ?

Albert : Son mur Facebook. C’était quand même une femme bien maçonnée.
Billy : < insiste > Eh ho ! Les gens ! Regardez !

< Simon lâche son piano >
Simon : Quoi encore, Billy ?

Billy : Elliott, je m’appelle Elliott ! J’ai trouvé ça pendant que vous tourniez une comédie musicale. < jette un bouquin sur la table > Je pense que c’est le journal intime du garçon qui habitait ici.

Simon : À quoi tu vois ça ?

Billy : En première page, il y a écrit « cher journal, aujourd’hui, j’ai mangé des gaufres ».

Albert : Ah oui, en effet, puissant, comme déduction.

Alex (en fond) : C’est peut-être un code du Milieu.

Billy : Gna gna gna. Lisez plutôt le dernier jour.

< Et s’ouvre le journal en bruits de pages tournées >
Billy : A la reine Marie-Pervenche du Pays des Fées (avec transition subtile sur la voix-off)
== > petit délire en F qui est allé plus loin que prévu… :S 

Elliott (off) : À la Reine Marie-Pervenche du Pays des Fées, de son fidèle et farouche ferrailleur féodal, son plus féal fourpendeur de faibles et féroces fâcheux. Fine fleur… à la voix frêle et fragile, voilà fort fort longtemps que ce fonctionnaire de facteur français ne vous a pas fourni mes feuilles fébrilement fignolées et frappées de mon sceau chauffé par une flamme flamboyante du feu qui me fulgure. Je n’ai ni fainéanté, ni fauté, fêté, férié, flâné au flanc ces jours-derniers ; au contraire, ils furent fastes et façonnés par de fabuleuses fréquentations. Finalement il n’y avait ni fades fariboles ni fol farfadet faisandant notre fantastique forêt à fougères… mais cela ne doit pas nous fatiguer et faire fléchir notre fameuse vigilance, aussi je le fouillerai à nouveau fort tantôt de fond en… fond. Oh, fascinante et fantastique Fée ! Je ne peux faire fière figure sans vous ouvrir la façade de mon cœur feulant : la solitude est un fardeau. Ah que je fulmine d’être orphelin ! Las, je m’en fiche : bientôt cette farce sera finie, car tel le faucon je vais me mettre en faction à la fenêtre, feinter, filer finement et faucher sa famille au premier farfelu fortuné fugueur venu. Ainsi par forfait je m’affilierai ! Mouafouafouafouafouaf ! Bien à vous, votre fidèle fervent et futur fiancé, Elliott.

Albert : Ok donc lui, il a fondu un fusible… 
Billy : Ce sale petit fanfaron fêlé m’a roulé dans la farine !

Alex : Comment ça ?

Albert : Avec des Ffffacétieuses Fffffffabulations ?
Simon : Un fanatique des F, c’est fffûr…
Albert : Un peu facile… En tout cas, on aimerait comprendre ce qui se trame. En particulier ce qu’est cette maison, en définitive. Et qui est cet Elliott qui semble baigner dans l’héroïne depuis sa plus tendre enFFFance…
Simon : Et si tu nous résumais lentement ?

Billy : Je crains de ne pas réussir à être assez lent pour les six neurones de ces deux-là… 

Alex : De qui il parle là ?

Albert : Laisse. On ajoutera ses insultes sur le compte de son père quand on le fera chanter.

Billy : Justement, c’est là qu’est l’hic, fiers forbans. Il n’y a plus d’enlèvement !

<  En même temps : >

Simon : Quoi plus d’enlèvement ?


Albert : Comment ça ?


Alex : Ouf, je préfère ça.

Albert : Qu’est-ce que ça veut dire cette histoire ? 

Billy : C’est plus possible, voilà. Vous pouvez toujours m’enlever mais mon père ne paiera rien.

Albert : Pourquoi ça ?

Billy : Parce qu’il a un nouveau fils qui écrit des lettres en F à la reine du pays des fées et qui mange des mousses au chocolat dans mon frigo.

<  Silence  >
Alex : Ah ok.

Simon : Non mais je vais dire quoi à Frank moi maintenant ?

Billy : Quoi, ton boss ? 

Simon : Oui, je viens de lui dire que je te kidnappais.

Billy : Pourquoi tu l’as déjà appelé ?

<  Sonnerie stupide de téléphone  >
Albert : Chut ! Encore cette sonnerie. On dirait que ça vient de tout près.

Billy : Ouais ouais, bizarre… Mais c’est pas le sujet, pourquoi t’as appelé Frank ? 
Simon : Ils… ils me croyaient pas, ils disaient que c’était une embrouille ! 

Billy : Ah, ben dans ce cas… tu te DEbrouilles ! Au pire, tu finiras bétonné dans une usine de poissons, c’est pas mon problème !

Alex (en arrière) : Du poisson à Limoges ? 

Albert : Bon et nous ? On avait un deal, tu m’as libéré du uVaudouisme, je me dois de respecter ma part du contrat et t’enlever.

Billy <  s’énerve  > : Non mais vous ne comprenez rien ou quoi ? Il n’y a plus de contrat, il n’y a plus d’enlèvement. Je n’ai plus de parents – enfin, si mais ils n’ont plus de fils. Non justement ils en ont un, mais c’est pas moi.

Alex : Euh, c’est…

Billy : Oui, oh c’est bon, plus de fils biologique ! J’ai indiqué à Elliott où j’habitais et je lui ai dit de se faire passer pour moi. 

Albert : Et alors ? Tes parents sont aveugles ?

Simon : Presque.

Billy : Non mais on est similaire : de jeunes garçons tous les deux, ils n’iront pas plus loin. En plus, il va leur faire croire qu’il est entré dans la Dompte-essence. 
Simon : La Don qui… *bas parce que la blague est nulle* Chotte ?

Albert : On dit l’adolescence, Billy.

Alex <  ricane  > : Monsieur je-mets-deux-H-à-inhérente va donner des cours, attention z’à vous les r’enfants !
Albert : La ferme, monsieur-je-copie-ma-punition-comme-tout-le-monde-et-je-sais-pas-ce-qu’est-le-milieu !

Simon (en fond) : Un partout, balle au milieu. C’est toujours le milieu qui a la balle de toute façon.

Billy : stop Stop STOP !!! Arrêtez de vous comporter comme des gamins ! *touche une touche de l’uPhone* *bas* C’est pas mieux, là ?
Alex : Humpf… Ouais, c’est bon.

Albert : Tu as raison. Je vais me comporter comme je le dois. <  Il s’approche de Billy  >
Billy : Et qu’est-ce qu…

<  Coup de casserole sur la tête de Billy  >
Simon : Ouf, ça doit faire mal. 

Alex : T’es malade ? Et maintenant, tu comptes faire quoi, le ligoter ?

Albert : Bonne idée !

Voix Publicitaire : Une casse-trogne Tépal dans ta face, et tu t’effaces. 
Episode 4 : Quand Eric la Geneviève rencontre Elliott le Billy.

Maurice : < fredonne l’Internationale > Hmm hmm hmmm, hmmm, hmm hmmm, hmm, hmm hmm hmmm, hmmm, hmm hmmm… Hmm hmmm hmmm hmm hmmmmmmhmmmhmmm ! Hmm hmm, hmm hmm, hmm hmm ! < se frappe le front >  Rhâ, ça va me rester en tête toute la journée…

Eric : < arrivant > Monsieur, les grévistes sont encore dehors…

Maurice : Eh ben faites-les déguêpir, Geneviève, je suis en train de frelonner !

Eric : Je vous ai déjà expliqué que je ne m’appelais pas Geneviève. Ils attendent un signe de votre part.

Maurice : Un cygne ? Et pourquoi pas un canard gras ?

Eric : Ils réclament une revalorisation des salaires.

Maurice : Encore ?

Eric : Ils doivent suivre la théorie du cygne noir. 

Maurice : Quel signe ? 

Eric : Celui qu’ils attendent bon sang ! 
Maurice : Je bitte que dalle. 

Eric : Levez-vous, ouvrez cette porte et allez leur expliquer.
Maurice : Vous avez raison. Je dois assumer mes responsabilités de chef d’entreprise. < se lève > A plus tard, Geneviève.

Eric : Je-ne-m’appelle-pas-Geneviève !

<  Ouverture de porte et calme relatif  >
Maurice : Bonjour tout le monde. Ouh, c’est calme comme rassemblement.

Gréviste Porte-parole : < de loin mais en fredonnant comme un bon gréviste sur « La meilleure façon d’marcher » ou autre  >  Si tu veux qu’on fasse du bruit, on peut pousser des cris… Eeeeeeeuh ! 
<  Grosse clameur des grévistes  >
Maurice : < crie pour se faire entendre > Non, c’est bon, vos gueules !

<  Fin du brouhaha  >
Maurice : Les salaires, encore ?

Gréviste PP : <  De loin, en chantant  > On pose les piquets que si on est AU-GMEN-TE ! 
Maurice : Non.

<  Gueulante des grévistes  >
Maurice : LA-FERME !

<  Fin de la gueulante  >
Maurice : Savez-vous ce qui m’oblige à garder l’usine ouverte ?

<  Interrogation et murmures dans les rangs des grévistes  >
Maurice : Rien. Si je voulais, je revendrais ma collection de Ferraris, j’achèterais une maison plus petite, et je pourrais vivre comme un prince pendant trois ou quatre vies sans le moindre revenu supplémentaire. 
Gréviste PP <  au fond  > : Et nous ? Et nous ? Qui s’en fout ?
Maurice : Je suis déjà bien sympa de préserver l’activité industrielle locale, alors réclamez pas ! 

Gréviste PP : <  faible mais toujours en chantant  > On vous hait, on vous conchie ; des patrons comme ça, moi aussi j’en ch… 
Maurice : <  Ferme la porte en se drapant dans sa dignité – on n’entend pas la fin de la réplique précédente…  > Encore une bonne chose de faite.

<  Quelqu’un frappe à la porte  > 

Maurice : Geneviève ? Euh, non… Geneviève est dedans, et là c’est quelqu’un dehors qui frappe. Hum, comment définir de qui il s’agit ?

<  La personne refrappe  >
Maurice : Je vais ouvrir. Ouais, je vais ouvrir. Je ne comprends pas comment j’ai pu ne pas y penser avant. <  ouvre  > Vous, vous n’êtes pas Geneviève. (Je trouve que c’est une bonne façon d’être accueilli chez quelqu’un. On t’ouvre et on te sort : « Vous, vous n’êtes pas Geneviève ». Ça met tout de suite à l’aise, je trouve.)
Elliott : Ah ouais, quand même… (en référence à ce que Billy avait vendu à propos de ses parents) Non, c’est Billy, votr… ton fils. 

Maurice : Billy ? Mais qu’est-ce qui est arrivé à tes cheveux ?

Elliott : Rien du tout, ils ont juste poussé.

Maurice : Tu mets de l’engrais ? Et… et ton visage ? 

Elliott : Quoi mon visage ? 

Maurice : On dirait qu’on t’a privé de nourriture depuis les cinq dernières années. Où sont tes joues boursoufflées ?

Elliott : Je… j’ai commencé un régime. J’en suis assez content.

Maurice : A base de carottes alors ! Ta mère, avec ses 12 séances d’UV par mois, n’a pas ton teint !
Elliott : Oui, mais j’ai passé la journée dehors.

Maurice : Ah, d’accord. Bon, tu vas quand même me faire le plaisir de changer tes vêtements qui empestent tout de suite, ça devient intenable ici !

Elliott : Avec plaisir, père. Il faut juste… <  se tournant dans tous les sens  > que je retrouve ma chambre…

Maurice : Je vais te montrer. <  Ils se dirigent vers la porte  > On s’y perd hein dans cette baraque ! Je pensais justement à acheter une maison plus petite, revendre les Ferraris et… 

<  Ils sortent et un merveilleux fading out nous permet d’éviter d’aller plus loin  >
<  Pendant ce temps… >
Billy (ligoté) : Hummff…

Simon : Silence, Billy, c’est pour ton bien.

Billy (ligoté) : Hummff…

<  La porte se ferme, il est mis à l’arrière  >
Alex : Humphrey Bogart ? Ca serait lui qui roule dans des belles voitures sans travail honnête ?

<  Il entre dans la voiture et ferme sa porte  >
{Albert : Qu… Quoi, t’es encore là-dessus ? T’es un grand malade toi, on te l’a déjà dit ?

Alex : Non.

Albert : Mouais… Allons-y. Tu me préviens quand tu vois une cabine téléphonique.

Simon : Ok. 

<  Il claque sa portière et démarre. La suite est roulage, virage, et caeterage  >
Alex (après quelques secondes) : En même temps, j’y vais peu.

Albert : Quoi ? 

Alex : Chez le médecin. 

Albert : Quoi, chez le médecin ?

Alex : J’y vais peu.

Albert : Et qu’est-ce que tu veux que ça me fasse que tu ne vas pas chez le toubib ? Tu veux que je te fasse un toucher rectal, peut-être ?

Alex : Non mais je te dis qu’on m’annonce rarement que je suis malade. Mais il y a un biais du fait que je ne vais pas souvent chez le médecin. Je suis peut-être plus malade que des gens qui vont souvent chez le médecin mais qui ne le sont pas. Malades. Pas médecin.

<  Il s’arrête  > 

Albert : Ok. T’es malade.

Alex : Pourquoi tu t’arrêtes ? 

Albert : J’ai vu un médecin. 

Alex <  ahuri  > : Ah bon, où ça ?} Pour la partie entre crochets : j’ai un truc à dire, là c’est clair et net, je ne peux pas laisser passer ça sans rien faire. T’es un pur génie \o/ (Et tu as eu peur, hein ? :D) Bref j’adore. Merci beaucoup, je vais rougir. Enfin ça se verra pas en blanc sur fond noir. ^^’
Albert : Mais non, crétin ! Une cabine téléphonique ! On a une demande de rançon à faire je te rappelle.

Simon : Et t’as le numéro ? 

Albert : Moi non, lui oui.

Alex : Super, il va être très discipliné, après avoir été assommé et ligoté.

Albert : Mais la plupart des gens aiment garder tous leurs orteils, et je suis sûr que Billy en fait partie. Hein Billy ? Alors Simon va doucement baisser le bâillon et toi, tu vas gentiment me donner ton numéro de téléphone. D’accord ?

Billy : Hummff…

Simon : Euh, pourquoi pas toi ? J’ai pas envie qu’il me morde…

Albert : Mais non, Billy va être tranquille, hein Billy ?

Billy : Humff…

Alex : Ça veut dire oui je crois. Ou non peut-être. Enfin j’sais pô…
Albert (agacé) : J’ai compris ! (calme) J’ai compris… Allez, donne-moi le numéro…

<  Il baisse le bâillon. Avec le circonflexe sur le a, si si  >
Billy : Ok, tu notes ?

Albert : Ouais.

Billy : C’est le 1. Puis 7.

Simon : Et ? 

Billy : C’est tout.

Alex : Deux chiffres seulement ? 

Albert : Les flics, très drôle, je ris. Encore une fois dans mon larynx, je vais l’user à force.

Alex : Quoi ?

Albert : Non rien. Et maintenant, le vrai numéro ? 

Billy : Vous vous prenez pour des gangsters, mais vous n’êtes que trois crétins. 

Simon : Euh, moi j’ai rien fait.

Billy : Non, toi t’es un lâche.

Alex <  en fond  > : Du coup ça fait deux crétins et un lâche…

Simon : J’ai la situation sous contrôle.

Billy : Oui, je vois bien qu’il y a troll et con avec toi, on ne peut pas les louper. 

Albert : Et toi si tu crois être un kidnappé original, tu te mets le doigt dans l’œil.

Billy : Ligoté comme je suis, ça m’étonnerait.

Simon (fier) : Ça c’est sûr, que je sais tisser des liens…

Alex : Faudra m’expliquer comment tu fais.

Albert : Ouais, t’inquiète, t’auras ton cours, Forrest. Bon, assez joué, fouille dans ses poches, ou regarde s’il a pas un collier… Je suis sûr que ses parents ont mis un mot pour le rapporter aux proprios en cas de perte.

Billy : Je vous interd… Humff… 

<  Il est rebâillonné  >
Albert : Il est interdit d’interdire.

<  Pendant ce temps… (bis repetita)  >
<  Le téléphone sonne  >
Maurice : Allons bon, qui ose me déranger pendant notre repas commun père-fils biannuel ? (il appelle :) Geneviève ? 

Eric (très loin, il crie) : Je te conchie Ciremeault !

Maurice : Les secrétaires ne sont décidément plus ce qu’elles étaient… Ah là là (il se lève), il faut vraiment tout faire soi-même. <  Il décroche  > Allô ? <  Des bruits inaudibles dans le combiné  > Une rançon pour mon fils vous dites ? Ecoutez, c’est une bonne idée, mais là je suis en train de manger avec. <  Bruits inaudibles  > Un échange d’enfants volontaires. Bien sûr, tout à fait. Vous ne manquez pas d’idées, vous devriez mettre ça sur papier. <  Bruits inaudibles  > Vous me conchiez, très bien, c’est naturel, tout le monde s’est donné le mot aujourd’hui. Les manifestants, Geneviève et mes faux ravisseurs d’enf… Ah bah tiens, ils ont raccroché. <  Il raccroche à son tour  >
Elliott (pas très à l’aise) : C’était qui ?

Maurice : Tes ravisseurs.

Elliott : Oh. Et euh… Je vais bien ? 

Maurice : Apparemment oui, mais ils veulent te couper les orteils si je les paie pas.

Elliott (rassuré) : Ah, ouf ! Je préfère ça.

Maurice : Pardon ? 

Elliott : Non, je veux dire, je suis content s’ils me torturent que ça ne soit pas moi.

Maurice : Tu penses qu’ils ont un autre enfant et qu’ils pensent qu’il s’agit de toi ?

Elliott : Euh je… Non ! Je pense qu’ils n’ont personne et qu’ils font semblant. C’est classique, ils font tous ça.
Maurice : Oh… Oui, tu as raison, j’imagine qu’ils auraient bien vérifié l’identité de celui qu’ils ont kidnappé avant de m’appeler. Sauf s’ils sont complètement détériorés du ciboulot…
<  Pendant ce temps…  >
Simon : Eh bien voilà, c’est mort.

Alex : Le gosse l’avait bien dit.

Albert : Mais tais-toi, tais-toi, avec ta mauvaise volonté et tes mauvaises ondes ! Positive ! 

Alex : J’aimerais bien, mais j’étais dans un train en direction de Limoges pour reprendre une nouvelle vie. Et maintenant je suis en train de kidnapper un gosse consentant, qui vient de changer récemment d’identité, avec pour partenaire un ex-tollard et un Italien de la Belle Province. 

Simon : Quoi quoi quoi ? Il dit quoi sur la Belle Province ? Je viens de Sicile moi monsieur !

Albert : C’est ça ouais, et moi je suis un japonais avec un dictionnaire français. Sayonara. 
Simon : Quoi ?! Mais c’est dégueulasse ce que vous dites là ! Je vais me casser moi ! 
Albert : Eh bien vas-y, barre-toi ! 

Simon : Oui, je vais vous laisser tous les deux avec le morveux, vous allez vous débrouiller avec Frank Latraviata, mon boss. Vous finirez reconvertis en service 6 pièces. 
Albert : Qu’il vienne, ton boss. On l’attend. 
Alex : Ah bon ? Il vient à quelle heure ? 

Albert : De toute façon, on n’a aucun plan, on a un gosse de riche qui ne vaut pas un clou. Alors ton Latraviata, il peut venir faire sa grande scène du 2, je ne suis plus à ça près. Et kidnapper un gosse pour la moitié d’un petit pourcentage, ça me tente moyen. 

Alex : On a le choix ? 

Albert : Si on double Latraviata, on peut se ramasser tout le magot.

Alex : Un Mago ? Quel Mago ?  

Simon : La moitié seulement, puisqu’on partagera.

Albert : Ouais mais ça reste plus acceptable. 
Alex : La moitié ?

Simon : Et si je te balançais maintenant ? J’aurais l’entièreté du petit pourcentage, sans risques inutiles et en gardant ma conscience sans tâche.

Albert : Tu organiserais le schmilblick tout seul ?

Alex : Hé ho, les copains, on est trois, non ?

Simon : Peut-être pas.

Albert : La ramène pas. Du coup, t’en dis quoi ?

Simon : Mouais. Sauf que doubler Latraviata, ça signifie avoir les deux tiers de quatre-vingt-dix pour cent de chances qu’un quart des huit douzièmes de ses gorilles soient lancés à nos trousses, tout ça pour la presque moitié de cent pour cent d’un pas si gros magot. Et ça, tu en penses quoi ?

Albert : Tu m’as embrouillé avec tes pourcentages. J’ai toujours été une quiche en maths. Le prof disait toujours « t’es une quiche, Lorrain ». Quel crétin… 
Alex : Moi j’ai une idée. 

Albert : Une idée… Toi ? Ça sonne faux.
Alex : Elle vaut ce qu’elle vaut, mais c’est toujours mieux que rien.

Albert : Et c’est quoi ? Elever des moutons et fonder notre communauté ? 
Alex : On va là-bas avec le gosse. Le père va bien se rendre compte qu’il n’a pas le bon. A ce moment-là on lui soustrait le fric.

Simon : Impossible, une fois sur place, plus moyen d’en sortir. <  Silence  > Il a plein de gardes du corps. <  Silence  > Sérieux, ils font des tournois de foot chaque mois. <  Silence  > 6 équipes. <  Silence  > Et y’a des remplaçants… Mais bordel, mais arrêtez de me regarder comme ça ! Oui, je suis déjà allé là-bas, mais non je vais pas y aller avec le gosse.

Albert : Pas besoin d’y aller avec, c’est nous qui allons le garder. J’ai un plan. En voiture, je vous expliquerai sur la route. 

<  Ils montent tous les 3 dans la voiture et il démarre.  >
<  Sonnerie stupide de téléphone  >
Albert : Eh mais ! Encore la sonnerie ! Merde, le gosse doit avoir un portable sur lui, on aurait dû s’en douter…

Alex : Il aurait pas pu le dire quand on cherchait la cabine ? 

Simon : Je crois qu’il était trop ligoté pour ça. 

<  Ils avancent  >
Alex : Sinon, on aurait pu le filmer aussi et envoyer la cassette. Le père aurait reconnu son vrai fils. 

Albert : Pas la peine je te dis, j’ai un plan.

Simon (étonné pour lui-même) : J’ai la nostalgie des cassettes… 
Billy : Humff… Humpff…  HUMPFFFF…


Albert : Eh oh, commence pas avec Bogart.

Alex : Regarde ta route !

<  Accident, la voiture renverse un homme en armure noire… Quelques dérapages. Il s’arrête. > 

Albert : Merde, qu’est-ce qui s’est passé ? 

Alex : Je crois que tu as flingué un chevalier noir…

Simon : C’est aussi mon sentiment. J’ai senti une perturbation dans la force motrice du véhicule.

Albert : Eho les gars, faut arrêter la coke. Bon allez, je vous explique mon plan… Il suffit de faire disparaître…

<  Il redémarre et on ne l’entend plus parler grâce à l’éternelle magie du fading out  >
Dark Vador : <  Respiration > Humm… Je l’ai senti <  Respiration >
<  A la gare de Limoges, qui nous a décidément beaucoup servi dans cette saga, sur un quai >
<  TOUTOUTOUDAAAAAAAA >
Annonce SNCF : Le train TGV, numéro, huit mille, sept cent, soixante, quatre, en provenance, de Paris-Austerlitz, et à destination, de Limoges Bénédictins, va entrer en gare, voie quatre. Veuillez vous éloigner de la bordure du quai, s’il vous plaît. Veuillez nous excuser pour le retard occasionné. 
<  Entrée du train et hurlement d’un quidam >
Quidam : Mon bras ! Mon bras ! 
<  TOUTOUTOUDAAAAAAAA  >
Annonce SNCF : SNCF, bonjour. Nous rappelons aux voyageurs, que la SNCF, ne peut être tenue responsable, pour tout incident, survenant aux voyageurs ne respectant pas les consignes de sécurité.

Quidam : Je souffre !

<  Ralentissement du train et arrêt, ouverture de porte  >
<  Des gens descendent  >
Frank : Carmen, Carmen… Ah là voilà ! Pas trop tôt.
Frank : Tu dis pas bonjour là ? Bon, t’aurais pu m’appeler pour me dire que vous aviez du retard !

Carmen : Pff, t’es déjà relou, c’est ouf. <  descend du train  >
<  Carmen et Frank s’éloignent, comme qui dirait  >
Frank : Ça s’est bien passé l’année scolaire ?

Carmen : Tu saoules. <  Enfile ses oreillettes et met de la musique à fond dans ses tympans, si si quand c’est vraiment à fond ça s’entend (et pourquoi pas une musique de Merween ?) >
Frank : Elle va bien, ta mère ?

Carmen : <  enlève ses écouteurs  > Tu pollues mon espace sonore !

Frank : Et un peu de respect pour ton pauvre père que tu voies si peu, c’est trop demander ?

Carmen : T’es vieux jeu. <  remet ses écouteurs  > 

Frank : Continue comme ça et je t’emmène au zoo de la famille Ciremeaut. 
Carmen : C’est quoi, la résidence secondaire familiale ? 
Frank : Ah les ados… Quand je pense au service que j’ai rendu à ce clown de Maurice en kidnappant son gosse ! Pourquoi personne ne me propose la même chose, mamma mia ?
Carmen : Tu parles tout seul, t’es sénile !

<  Fin d’épisode  >
Voix Publicitaire (en chantant un peu le slogan) : Si t’es sénile, essaie Sénilicide ! Sénilicide c’est six cachets par semaine et ça vous silicose les soucis ! (en chantant :) Si t’es sénile, essaie Sénilicide !

Carmen : Oh la ferme…

 Episode 5 : Quand Maurice rencontre la contrôleuse
<  Au bord d’une route déserte, Alex et Billy sont dans la voiture, Albert et Simon font le tour de la voiture et discutent du plan  >
Alex : La vie ne tourne pas toujours comme on voudrait, n’est-ce pas ? On croit tout maîtriser, et puis soudain des gars se ramènent et te font comprendre que ce sont eux qui dirigeaient ton destin. Depuis le début. Ils peuvent être aussi sympas qu’ils le veulent, ça ne change rien au fait qu’entre leurs mains, tu n’es qu’un jouet, sans liberté. 

Billy : < entre son bâillon > Humf humf humf ? (Quel rapport ?)
Alex : Le rapport ? Celui-là, justement. Bref, je sais ce que tu ressens. Tu as cru que c’était toi le patron, mais Albert en a décidé autrement sans que tu puisses l’en empêcher.

Billy : Humf humf humf humf humf humf humf humf humf ! …Humf humf humf humf humf. (J’ai la situation bien en main ! …Même si ça se voit pas.)
Alex : La situation en main ? Qui essayes-tu de convaincre, insolent ? Non, Albert est un type très spécial… mais je ne le prends pas pour un imbécile facilement manipulable. Je ne suis pas certain de bien le saisir encore. Je suppose en première approximation que c’est un gars avec des blessures secrètes jamais refermées et doté d’une sensibilité rare. C’est assez générique, comme profil.

Billy : Humf humf humf, humf humf ? Humf humf, humf humf humf humf humf. (Qu’est-ce t’en sais, pauv’tache ? Pour moi, c’est juste un sale con.)
Alex : <  plus amusé que fâché  > Tu sais ce qu’elle te dit, la pauvre tâche ? <  ricane  > Tu me connais à peine ! Ah, les ados…

Billy : Humf humf humf humf humf humf humf humf, humf humf ? Humf humf humf humf ! (D’où tu comprends ce que je dis, d’abord ? Chuis bâillonné !)
Alex : Comment je t’entends à travers le bâillon ? Ben, j’étais moniteur d’auto-école.

Billy : Humf humf, humf humf ! (Vas-y, explique !)
Alex : Bon, d’accord. Au permis de conduire, les gamins sont si stressés qu’ils parlent sans desserrer les lèvres. À force, on finit par acquérir des bases en cet étrange mode de communication. J’avais jamais pensé que ça me servirait un jour…

Billy : Humf humf humf humf humf humf humf, humf ! (Tu pourrais m’enlever le bandeau plus simplement, crétin !)
Alex : T’enlever ton bandeau ? Je préfère être seul à te comprendre, c’est souvent l’inversze dans ma vie. (Silence. Il souffle.)

Y’a quand même un truc que je capte pas Billy… C’est pourquoi tu as voulu qu’on t’enlève si tu venais juste de te faire remplacer par un autre gosse chez toi ? C’est quand même pas pour… Oh merde ! 
<  Simon et Albert rentrent dans la voiture  >
Alex : Dites, c’est grave.

Simon : Oui ! J’ai une aile complètement démolie avec le Dark Knight qu’on a renversé !

Albert : Pour ce que ça change. <  bas  > Elle est pourrie, cette caisse.

Alex : Je parlais du délit de fuite, moi. <  à Simon  > Euh… « Ton » autre aile va bien, sinon ?

Simon : <  soupçonneux  > T’essaierais pas de me faire passer pour un barjo amoureux de sa voiture ? J’ai pas dit « mon bébé d’amour a une aile démolie ».

Alex : Je ne prétends rien, moi.

Albert : <  grogne  > Huuuuuuuuum…
Simon : Tu n’es pas encore bloqué sur ce que j’ai dit de ton plan ?

Albert : Et pourquoi pas ? L’ennui c’est Elliott, alors supprimons-le de l’équation. Mon plan est la solution la plus simple pour rendre le gosse et récupérer le pactole. Et s’il faut lever une armée de grévistes, on le fera ! 
Simon : Non, mais c’est même pas la peine d’y songer, on ne parviendra pas à provoquer une grève dans les usines Ciremeaut. Mon patron s’y essaie depuis des mois et ça n’a rien donné pour le moment.

Albert : Ton boss, c’est un bleu.

Simon : Ouais ben si tu continues, c’est toi qui auras des bosses et des bleus.

Alex : Sinon, je pense que Billy a quelque chose à nous dire.

<  Silence  >
Billy : Humf humf humf humf huimf ? (Qu’est-ce que tu charries ?)

Alex : Il dit qu’il veut négocier.

Billy : Humf humf humf humf humf humf ! (Mais pas du tout !)

Alex : Il a rien contre le kidnapping ! 

Billy : Humf humf (fois plein) (protestations)
Alex (faisant style de traduire) : Il vous rappelle que le kidnapping, c’était son idée. Il voit que vous vous décarcassez à chercher une solution, il regrette d’avoir conclu trop vite à l’échec. Il en veut pas mal à ce - je cite - sale petit crevard d’Elliott et il va nous aider parce qu’il connaît la maison de son père comme sa poche. Il pourra nous faire entrer et on pourra réclamer la rançon en le présentant à son père, qui sera obligé de reconnaître le subterfuge. Maintenant, il demande à ce qu’on le détache et débâillonne parce que si l’escroquerie à laquelle on se livrait au départ peut valoir dix ans de prison, le rapt suivi éventuellement de mutilations et d’homicide volontaire ne réclame pas moins que la perpétuité, donc nous avons tout à gagner par sa coopération.

Simon : Tu ne serais pas en train d’inventer tout ça, par hasard ?

Alex : Inventer ?

Albert : Je ne l’en crois pas capable. Il y a trop de coordinations. 
Alex : Euh… <  fait genre « je suis dans le doute et répond au pif un truc générique à la “c’est pas faux” » > Merci.

Albert : De rien mon petit Alex.

Billy : Humf humf humf humf, humf humf. (T’es un crevard, en fait.)

Alex (bas) : Crevard toi-même.

<  Bâillon retiré  > 
Billy : Ouais, donc je disais exactement ça. On va devant chez moi ? Histoire de tâter le terrain. La maison est pas mal sécurisée, mais il y a une ou deux failles humaines potentielles. Par exemple, si c’est Wilfried qui est de service à la porte C, on pourra passer quand il ira se chercher un kebab au grec d’en face. 

Alex : C’est quand même pratique, un kidnappé consentant.

Simon : <  soupçonneux  > Mouais.

Billy : Et j’ai une autre carte en manche… Ou en trompe ! Alors, les fillettes, on est repartis ?

<  Contact  > 
Simon : On est repartis.

<  S’éloignent  >
Simon : Tu vois, je te l’avais dit que j’avais le contrôle total de la situation…

<  Féïde-août  >
<  Pendant ce temps  >
Eric : Vous êtes contrôleuse à la SNCF c’est bien ça ? Entrez, monsieur Ciremault sera ravi de vous accueillir pendant son dessert paterno-filial bisannuel.
Contrôleur ♀ SNCF : Vous êtes sûr ? 

Eric : Oui oui… Avant la visite du zoo Ciremeault bisannuelle. 
<  Il ouvre la porte  >
Maurice : Qu’est-ce que c’est encore que cette mascarade ! Geneviève, je vous avais dit…
Eric : Effectivement vous aviez dit à Geneviève de ne pas vous déranger, mais là c’est Eric. E, R, I, C. L’inverse de Cire, comme Ciremault, c’est pas compliqué à retenir, si ? 

Elliott : Père, il faudra virer cette secrétaire qui livre notre patronyme à n’importe qui.

Maurice : Tu penses fiston ?

Elliott : Pour sûr. Dans secrétaire, il y a secret, et il y a taire. Celle-ci ne sait ni garder l’un, ni faire l’autre. 

Maurice : Ce n’est pas faux. Geneviève, je vous congédie. 

Eric : Et moi je vous conchie…

Maurice (en même temps) : Conchie oui je sais. Avant de partir, vous pourriez prendre un de mes dictionnaires maudits derrière le rideau, j’en ai un millier d’exemplaires. Ca vous fera plus de vocabulaire.
Contrôleur ♀ SNCF : Hum… 

Maurice : Oui ? 

Contrôleur ♀ SNCF : Je suis venu récupérer mon uPhone que votre fils m’a dérobé. 

Maurice : Billy ? 

Elliott : (paniqué) Où ça ? (se reprend) Ah euh… Quoi ? Pas du tout, je n’ai rien pris de tel, ni de phone. 
Maurice : Vous voyez ! Maintenant vous seriez bien gentille de bien vouloir…

Contrôleur ♀ SNCF : Non non mais pas lui. Votre autre fils.

Maurice : Je n’ai qu’un fils.

Contrôleur ♀ SNCF : Alors ce n’est pas le bon.

Maurice : Quoi ? Non mais oh, vous…

Elliott : Cette femme est folle !

Contrôleur ♀ SNCF : C’est logique ! Celui qui m’a volé mon uPhone s’appelle Elliott Ciremault, vous êtes les seuls de ce nom dans le coin, et ce n’est pas ce jeune homme face à moi. Si vous croyez que c’est bien Elliott, vous n’avez qu’à vérifier ses dents, je n’en sais rien. 

Maurice : Sauf que mon fils s’appelle Billy, pas Elliott.

Elliott : Et toc. 

Contrôleur ♀ SNCF : Ah… Bon ? Alors euh…

Elliott : C’est une erreur.

Contrôleur ♀ SNCF : Ca doit être ça…

Maurice : Voilà c’est ça. Au revoir…

Contrôleur ♀ SNCF : Au revoir. <  Elle s’apprête à sortir  > Dites ! 
Maurice (fait claquer sa fourchette) : Quoi encore ?

Contrôleur ♀ SNCF : Avant de partir, je pourrais vous emprunter un portable ? 

Maurice : Vous ne pouvez pas prendre le fixe ?

Contrôleur ♀ SNCF : C’est pour un sms…

Maurice : Demandez à Eric, je suis sûr qu’il est encore derrière la porte à me conchier.

Eric (derrière la porte) : Oh yes ! Il m’a appelé Eric ! 

Contrôleur ♀ SNCF : Merci !

Maurice : Et dites lui de régler ce fichu problème de grève, qu’on ait le silence ici !

<  Elle sort  >
Elliott : Ouf, enfin la paix ! 

Maurice : Pour combien de temps… Tiens, fais voir un peu tes dents, toi… ?

< Pouf ! Passons par la magie ancestrale du changement de scène devant chez Maurice. Toutoutoutoutoutououuuuuuuuuuuu ! >
Billy : Voilà, on tourne à gauche à la prochaine et on arrive à la porte principale.

Albert : La porte A ?

Billy : Ben… Non. Y a pas de porte A.

Alex : Y a une porte C.

Billy : Ouais, mais y a pas de porte A.

Albert : C’est n’importe quoi.

Billy : Non, C tout court. Y a pas non plus de porte quoi.

Simon : L’entrée principale, c’est la porte alpha.

Alex : Et la deuxième, c’est pas la porte B ?

Simon : Non, c’est la porte 2. Oh là, qu’est-ce que…

Albert (bas) : Bienvenue à Limoges…

<  Arrêt de la voiture  >
<  Sonnerie stupide de portable  >
Albert : C’est quoi enco… Eh mais c’est le uPhone de la contrôleuse !

Alex : Quel voyou ! 

Billy : Me dit le mec qui me kidnappe… Ah ben tiens, c’est la contrôleuse justement. Elle me donne rendez-vous dans le zoo Ciremault pour mettre au clair des histoires pas nettes et éventuellement s’affronter en duel à la tombée de la nuit. 
<  Un défilé de grévistes passent devant en scandant « Ciremeault, ciremeault, on aura ta peau »  >
Simon : Mais que…

Alex : C’est un attroupement ?

Albert : Si c’est une grève, je ris.

Simon : J’y vais. 
<  Sort de la voiture  >
Billy : Simon !

Simon : Quoi ? 

Billy : Si ça tourne mal, on se rejoint au zoo. 

Simon : Parfait, vous pourrez y rester un moment en restant inaperçus… Pour l’instant on se maintient au plan, je vais tenter de faire disparaître Elliott. Ou Billy, enfin le faux. Et ensuite, à nous la thune.

Albert : Bien méritée…

<  ferme la porte de la voiture, fait quelques pas et rejoint une conversation de grévistes >
Figurant numéro un : Purée, on va tomber à court de bouffe. 

Figurant numéro deux : Ils votent tout à l’heure pour désigner qui ira acheter les kebabs.

Figurant numéro un : Mais je veux pas de kebab, moi !

Figurant numéro deux : Propose un vote.

Simon : Dites, messieurs…

Figurant numéro un : Hum ? Oh ! Bon-bonjour monsieur Matteoni. 

Simon : Que se passe-t-il ?

Figurant numéro deux : Euh… On… Euh… On grève.

Simon : Oh. 
Figurant numéro un : Ouaip ! Voulez-vous vous joindre au mouvement ?

Simon : Ça ira. <  s’en retourne  >
Figurant numéro deux : Il fait peur, ce type.

Figurant numéro un : Tu me diras pour le kebab, c’est vrai que c’est pas si mal…

< Simon rentre dans la voiture >
Alex : Alors ?

Simon : C’est la grève.

<  Grand rire machiavélique d’Albert  >
<  Bref silence  >
Albert : Quoi ? J’avais dit que je rirais. Je tiens mes promesses.

Simon : Phase deux du plan directement, alors ?

Albert : Phase 2.

Simon : Ok, j’y retourne !

<  Il sort  >
Alex : Y a une phase C pour si la phase 2 foire ?

Albert : Non.

Billy : C’est la loose.

Albert : Il y a une phase 3, parce que nous sommes des gens normaux.

<  Une portière s’ouvre  >
Dark Vador : Je vois que tu ris à nouveau, Albert.

Albert : Oh non, c’est revenu ça ? 

Alex : C’est qui lui ? 

Dark Vador : Tu as terminé ta formation. Maintenant, tu es puissant. Associe-toi à moi.

Alex : Eh, non, on est déjà ric-rac sur le partage du pognon. 

Albert : Pour quoi ?

Dark Vador : Pour la retrouver.

Albert : Retrouver qui, retrouver quoi ? Et si je refuse ?

Dark Vador : Si tu refuses, tu devras affronter ton destin.

Albert : Ah… Ben, vous avez qu’à nous suivre alors. 
Dark Vador : Impressionnant. Très impressionnant. Tu sais contrôler ta peur.

Albert : Boarf, vous savez, la prison…

Dark Vador : Maintenant libère ta colère, seule ta haine peut me détruire.

Albert : Euh, faudrait voir à rester à peu près normal, si vous voulez rester à proximité de cette voiture. Et enlevez cette tenue ridicule, on va se faire repérer.

Dark Vador : Bonne idée…


Albert : Aaaaaaah !

Alex : Aaaaaah !

Billy : Oh mon Dieu !
Albert : Mais qui êtes-vous ?
Dark Vador : Albert… Je suis ta mère ! 

<  Simon qui s’est éloigné  >
Figurant numéro un : Oh putain le rev’là.

Simon : Vous avez un représentant à qui on peut parler ?

Figurant numéro deux : Ben, il y a Denis du service comm’ qu’est monté sur les poubelles et qui nous explique qu’on doit pas lâcher l’affaire, tout ça.

Simon : Bien. Faites comme lui, lâchez pas, montez sur les poubelles ! 
Figurant numéro deux : M’sieur Matteoni ?

Simon : Oui ?

Figurant numéro deux : Je sais que j’ai fait passer deux-trois dépenses sur la boîte d’une façon disons euh un petit peu injustifiée, mais euh…

Simon : Ça tombe bien, je devais revérifier les comptes de votre service. Merci du renseignement.

Figurant numéro deux : Mais… Ça reste entre nous !

< Simon s’éloigne >
Figurant numéro un : Matthieu ?

Figurant numéro deux : Quoi ?

Figurant numéro un : T’as fait le con, là.

< Les gens autour ne manifestent pas vraiment, ils sitisent plutôt, donc pas de gros chahut, marmonnent vaguement. On s’approche de Denis du service comm’ >
Simon : Monsieur Surgey !

Denis du service comm’ : Oh, bonjour monsieur Matteoni ! Vous rejoignez le mouvement ?

Simon : Non, je suis en congés, j’ai déjà deux-trois petites choses de prévues et d’impossible à annuler.

Denis du service comm’ : Des congés ? Quelle bonne idée ! Profitez-en bien, surtout.

Simon : Et cassez-vous trois jambes si possible ?

Denis du service comm’ : Euh… Non, ce n’est pas ce que je voulais dire…

Simon : A quoi servent les trombones, monsieur Surgey ?

Denis du service comm’ : M’enfin, monsieur Matteoni…

Simon : <  plus sec  > A quoi servent les trombones, monsieur Surgey !

Denis du service comm’ : <  apeuré  > A… à maintenir plusieurs feuilles attachées ensemble ?

Simon : Bien. Bien, mon petit Denis.

Denis du service comm’ : Ah ouf. Remarquez, elle était facile celle-là.

Simon : Alors pourquoi y a-t-il plus de trombones consommés que de feuilles dans votre service, monsieur Surgey ?

Denis du service comm’ : Ah, difficile, celle-ci.

Simon : <  très menaçant et sans desserrer les dents > Pourquoi y a-t-il plus de trombones consommés que de feuilles dans…

Denis du service comm’ : < effrayé > Je vais répondre, je vais répondre ! Je… C’est un peu honteux.

Simon : Essayez toujours, monsieur Surgey.

Denis du service comm’ : De… Depuis toujours je… Je rêve de construire une maquette de la Tour Eiffel au un dixième. 

Simon : Au un dixième ?

Denis du service comm’ : Oui.

Simon : Une maquette de trente-deux mètres de hauteur, donc…
Denis du service comm’ : Je sais que ce n’est pas le passe-temps de tout le monde. Et c’est donc à ça que j’utilise les trombones supplémentaires.

Simon : A construire une Tour Eiffel de trente-deux mètres de hauteur. 

Denis du service comm’ : J’ai déjà deux pieds complets !

Simon : D’accord.

Denis du service comm’ : Ça reste entre nous ?

Simon : Bien sûr. 
Denis du service comm’ : Vous êtes chic, monsieur Matteoni !

Simon : Ca restera entre nous et monsieur Ciremeaut.

Denis du service comm’ : Mais mais !

Simon : Eh bien, vous volez l’entreprise, mon petit Denis, le patron doit savoir. Qui vole délole, comme disent les jeunes.
Denis du service comm’ : Je, je… <  s’enfuit en courant  > Que la peste tue les comptables !

Simon : J’ai de bons antibiotiques dans ma pharmacie. 
<  Monte sur une poubelle  >
Figurants divers (figurants, figurants, figurants divers ! Qui s’en va sifflant soufflant dans les grands sapins verts !) : Ah tiens, une nouvelle annonce.

C’est qui, c’est pas Denis du service comm’ ?

On dirait le comptable.

On commence vraiment à se les geler, ici.

T’avais qu’à pas venir en maillot de bain

Ben ouais mais j’avais piscine…

Simon : <  D’une traite sans respirer  > Mes amis mes frères mes camarades mes citoyens mes subordonnés mes esclaves mes alliés mes chers compatriotes !

Figurants divers : Quoi ? (Quedonc, que nous veut-il encore, qu’est-ce qui se passe, mais qu’est-ce que, laissez-le parler, mais comment, mais laissez-le parler putain de vos sœurs, qu’est-ce que t’as dit sur ma sœur, moi mais rien je l’adore ta sœur, comment ça tu l’adores ma sœur tu veux mon poing dans la gueule etc.)
Simon : Ouvriers ! Cadres ! Balayeurs ! Parasites divers ! Votre rébellion est vouée à l’échec. Le patronat ne s’adoucira pas ! Vous devez passer à l’attaque frontale.

Figurants divers : C’est-à dire ? (Dans la gueule ! Ouais, coup de poing ! Ca va saigner ! On va les peler ! A l’attaque ! A l’abordage ! Tata Yoyo ! Frontal ! Je suis où là ? L’avenue Maréchal Leclerc c’est loin ?)
Simon : Ne lui laissez pas le choix : frappez là où ça fait mal. Visez les gosses !

Figurants divers : Hein ?

Simon : Le fils du patron ! Prenez-le en otage.

Figurants divers : Euh, on est moyennement chauds quand même, nous-autres. (Ouh là là, qu’est-ce qu’il va pas chercher encore, remarquez moi j’ai jamais pu le blairer ce sale gamin, mais t’es fou c’est juste un enfant, ben justement une bouche inutile de moins, ouh làlà on a jamais parlé de le tuer, non mais pas le choix si on ne veut pas qu’il file des noms à la police, etc.)
Simon : Moi c’est pour votre bien que je dis ça. Votre nez coule, et ce n’est pas des mickeys gluants, mais un méchant bilan comptable qui en pend. 
Figurants divers : La peste soit des comptables ! (NOOOOOOOOON mes placements douteux, aïe aïe aïe combien ai-je piqué de tickets restau, il se fait pas chier l’autre, ah la misère mes aïeux, je ne vois pas de quoi vous avez peur, ta gueule le saint, tu sais ce qu’il te dit le saint, ouais il me dit que sa sœur est chaude, non mais je vais vraiment te tuer, essaye de m’approcher et je t’arrange tellement le portrait qu’un test ADN lui-même ne pourra rien pour toi)
<  Une voiture démarre  >
Simon : Eh mais ! Ils se barrent sans moi ! Qu’est-ce qu’ils font… 

<  Il panique, descend et se dirige vers la rue  >
Simon : Merde merde merde, les enfoirés, ils se barrent avec le môme. Oh là là, Frank va me tuer. Bon, il reste une solution…

<  Au calme, dans un parc, avec un bruit d’écouteurs mis trop fort, Frank a son portable qui sonne  >
Frank : Allô ? Quoi encore toi ? Je t’ai déjà dit de ne pas me déranger quand je suis avec ma fille Carmen.

Carmen : *platement, suivi d’un bâillement* C’est vrai ça d’abord, qui nous dérange là ! Pendant qu’on s’é-cla-te follement… 
Frank : Comment ça le zoo ? Quoi ?!

Carmen : Oh du calme le vioque, tu vas faire ton infarct’.

Frank (incrédule) : Attends, t’as perdu le môme, mais y’en a un faux avec Ciremault au zoo en ce moment, et tu veux qu’on aille lui montrer des photos de son vrai mioche en lui faisant croire qu’on l’a enlevé alors qu’il est dans la nature ? (pause puis ravi) Hum, ça a son charme. On t’y rejoint.

<  Il raccroche  >
Frank : Allez, hop, punie comme prévu, on va au zoo !

Carmen (toujours avec les écouteurs à fond) : Non mais j’y crois pas ! 

Frank : Tu auras ton heure au zoo estivale, que tu le veuilles ou non. Ca fait 15 ans qu’on le fait en plus, je n’aime pas changer mes habitudes.

Carmen : Bah voyons. Ca fera juste la quinzième pire heure de ma vie. Quand je mettrai ça sur VDC…
Voix publicitaire : VDC ! T’as une vie de chiotte ? T’as envie de partager ce qui fait de toi un raté ? N’hésite plus : VDC est là pour toi ! VDC… un jeu lattant. 

Episode 6 : Quand ils se rencontrent. 
< Bruits de sirène de police. Une voiture dérape dans un carrefour, poursuivie par deux-trois voitures de policiers. Dans la voiture des malfrats, un "hmmmm hmmmm" perpétuel de Billy, bâillonné à l'arrière. >
Billy : Hmmmmm hmmmmmmm (en fond)
Alex : On va mouriiiiiiiir...
Albert : En même temps, humpf (il tourne le volant), fallait bien s'attendre à ce que ça tourne mal, hein !
Alex : Pourquoi ? 

<  Dérapage, bruits de sirène plus importants  >
Albert : Parce que ça faisait partie du plan peut-être ?

<  Il accélère  > (Avec une extrême perspicacité on reconnaîtra la scène d’introduction)

Policier (mégaphone) : Police, vous êtes cernés, arrêtez-vous !

Alex : Mais quel plan bon sang ? On était à la phase 2, ça se passait bien, Simon était en train de négocier pour qu’Elliott soit kidnappé, on allait pouvoir refiler le gosse et prendre la rançon. Et paf, y a une femme qui se présente comme ta mère, tu lui claques la porte au nez, tu rebâillonnes le gosse et tu files à l’anglaise ! Si je ne te fréquentais pas depuis quelques heures, je dirais que tu es en pleine surchauffe. 
Albert : Avec tout ça, j’ai un bien meilleur plan pour se débarrasser de tout le monde ! Je crois qu’on va arrêter de se partager la rançon, et garder la coupe pour nous deux, qu’est-ce t’en dis ?

Alex : J’en dis qu’on va mourir… Clignotant ! 
<  Dérapage  >
Alex : C’est pas parce qu’on file à l’anglaise qu’il faut conduire comme tel !

Policier (mégaphone) : Police, rangez-vous sur le bas-côté, nous avons votre immatriculation.

Albert (crie) : Nous aussi on a la vôtre ! 

Billy : Humpf humpf !

Alex : Plus tard, la pause pipi. C’est quoi cette histoire de coupe ? 

Albert : La coupe… Le champagne, le pinard… Le truc que tu boivras toute ta vie sur une île déserte à ton nom si le plan fonctionne. 
Alex : On dit boivrais, c’est du conditionnel.

Albert : J’suis pas du genre qu’on met en conditionnel mon pote ! 

<  Dérapage, il se gare  >
Alex : Qu’est-ce tu fais ? 

Albert : Bah, tu le vois non. Je m’arrête.
Alex : Mais pourquoi ?

Albert : Faut savoir s’ouvrir au dialogue dans la vie. Je pense que ça résolde… ça résoulv… ça arrangerait beaucoup de tes problèmes.

Policier (mégaphone) : Arrêtez-vous ! 

Albert : Ca va, ça va… J’arrive…

<  Il sort de la voiture  >
<  Le reste de l’épisode va déglinguer des rotules, toute votre attention est recommandée pour ce qui va suivre  >
<  Face à la grève  >
Eric : Mes amis, mes amis ! Je suis envoyé par monsieur Ciremault, à qui dois-je m’adresser ? 
Gréviste porte-parole (en chantant sur Qui ne chante pas n’est pas…) : Le porte-parole c’est-est-est moi ! MOI !

Figurants divers : Le porte-parole c’est-est-est lui ! LUI ! 

Eric : Quelles sont vos requêtes ?

Gréviste porte-parole : AUGMENTER ! AUGMENTER ou ça va péter ! 

Figurants divers : Une machine à café ! Des croissants ! Des vacances ! Moins de pression ! Moins de boulot ! Des masseuses ! 
Eric : Parfait, je vous augmente… 

<  Acclamations  >
Figurant numéro un : Et des croissants ! 
Eric : Parfait, je vous croissante ! 

<  Acclamations  >
Figurant numéro deux : Et des réductions d’heures !

Eric : Parfait, je vous beurre ! 

<  Silence  >
Figurants divers : Bouhouhou ! Z’entendez, il nous beurre ! Ouais, on va tout casser ! Allez, on rentre kidnapper le mioche ! Ouaiiss ! Baston ! 

Eric : Oh oh… Aaaaaaaaaah…

<  Les grévistes avancent, il est embarqué avec eux à l’intérieur  >
Denis du service com’ : Vous voyez, ça c’est une maquette du premier étage. Devinez combien de trombones ? Allez-y, dites un chiffre ?

<  Pendant ce temps  >
Simon : Ah les voilà qui s’approchent du zoo ! Ils vont voir de quel bois je me chauffe ! 

<  Il approche en vitesse de la voiture  >
Simon : Merde, ils sont suivis par les flics ! 

Albert : C’est lui, arrêtez-le !

Simon : Quoi ?!

Policier : Police, les mains en l’air ! (à Albert) Euh, comment ça c’est lui ?

Albert : Simon Matteoni ! Le bras droit bien connu de Frank Latriavata. 

Policier : Celui… celui…

Alex : Celui qui…

Albert : Celui de qui nous venons de sauver le gosse ! Bon sang, mais vous n’écoutez pas ? 

Alex : Voilà !

Simon : Quoi ?!

Policier : Bon bon… Et qu’est-ce qui me prouve que c’est bien ce Simon Macaroni qui a kidnappé le gosse ? 

Simon : Non mais stop là, on est tous dedans.

Albert : La voiture pardi ! Elle est à son nom !

Policier : Vous pouvez être un complice.

Simon : Mais c’est un complice ! Eho !

Policier : Du calme le Flamand ! 

Simon : Quoi Flamand ! 
Albert : On n’est pas complices de ce voyou. On a profité que le mafieux était sorti de la voiture pour se faufiler dedans avec Alex, et on a démarré. On a risqué nos peaux pour délivrer le gosse de l’emprise de ce Simon. Demandez au mioche ! 

Policier : Pourquoi vous lui avez laissé son bâillon ?

Alex : Vous savez, j’ai été moniteur d’auto-école. 

Policier : Et alors ?

Simon : Changez pas de sujet : comment ça un Flamand ? 

Albert : Mais je viens de vous expliquer que les hommes de Latraviata nous tiraient dessus ! Quand Simon a vu qu’on était parti avec sa bagnole, plutôt que de risquer que son patron n’apprenne ce qu’il avait fait, il a joué son va-tout en appelant des hommes de main de la maison Latraviata pour prendre en chasse sa voiture. Vous ne suivez rien, vous, hein ? 

Policier : Ah si et c’est (réfléchit…) Pour ça… Que vous rouliez si vite ! 

Albert : Voi – là ! Ben vous voyez, quand vous voulez.

Policier : Bon, débâillonnez-le.

Simon : C’est ça, enlevez-lui son truc, qu’on rigole.

Alex : Oui, enfin vous savez, j’ai été moniteur hein…
Billy : Pouah ! Au secours, au secours ! 

Policier : Qu’est-ce qu’il y a ?

Billy : Ce type, il me fait peur ! 

Policier : C’est lui qui vous a enlevé ?

Billy : Oui oui, tout ce qu’ils ont dit est vrai. Ils m’ont délivré de l’emprise de ce mafieux, maintenant arrêtez-le avant qu’il ne fasse un mauvais coup ! 

Simon : QUOI ?! Sale petite teigne ! (un mot québécois serait mieux venu mais je n’en connais pas).

Policier : Allez hop, au poste. Merci pour votre aide, messieurs. Vous êtes des héros.

Albert : Bah, c’est tout naturel.

Alex (dans ses dents) : Quel talent !

Simon : Je vous retrouverai ! Vous me paierez ça ! 

<  Le policier s’en va avec ses sirènes allumées  >
Billy : Et maintenant ? 

Albert : Un de moins. Direction le zoo, maintenant. Vous, vous m’attendez ici sans bouger, tant que je ne vous le demande pas. Capito ? Et donne-moi ça ! (il lui retire son uPhone des mains) 
Billy : Eh ! 

Albert : Souris… <  Il prend une photo  >
<  Dans le salon  >
Elliott : Dites donc, mons… Papa… C’est encore loin le zoo ?
Maurice : Oh, ben, tu sais… Juste derrière le grand salon. Encore trois minutes à pied je dirais.

Elliott : Cette maison est toujours plus grande que je ne le crois.

Maurice : Allons, un grand garçon comme toi. Fais attention à la moquette, il y a encore des débris des assiettes que tu as brisées.

Elliott : Oh… euh… oui.

Maurice : Tu sais, tu es grand maintenant. Il est temps que je t’avoue ce que j’ai toujours tenté de te cacher.

Elliott : Ah… Et pourquoi à moi ? 

Maurice : Parce que tu es mon fils, Billy ! 

Elliott : Voilà, ça doit être ça…
<  Musique très violonique  > 

Maurice : Je tenais un cirque. J’étais… j’étais jongleur d’assiettes. C’était ma vraie formation, mon vrai boulot… Ma raison d’être. Un jour, alors que notre tournée à travers le monde nous enrichissait je… j’ai… je suis tombé amoureux. 
Elliott : De Maman ? 

Maurice : Non. De Duduche. Une éléphanteau malade que j’ai adoptée, au grand dam de ta mère. Je l’ai ramenée en France, et je lui ai prodigué des soins. J’ai passé tellement de temps à la bichonner qu’ils m’ont remplacé dans le staff du cirque… 
Elliott : Tu as remplacé le jonglage d’assiette par le dressage d’éléphants ? 

Maurice : C’était dur, tu peux comprendre. J’étais seul, le cœur enragé. Ce job était le mien, je ne pouvais souffrir qu’un autre jongle avec des assiettes. C’est pourquoi je suis devenu le magnat de la porcelaine limougeaude, afin de ne plus jamais les fournir et les empêcher de me remplacer. Le cirque a fermé quelques années plus tard. Voilà… Tu sais tout. 
Elliott : Ah.

Maurice : Je suis ravi que tu le prennes ainsi. 
<  Une clameur lointaine de grévistes, plus forte qu’avant  >
Elliott : Oh, moi tu sais. Dis… C’est quoi ce bruit ?

Maurice : On dirait que ça vient des cuisines. J’ai comme l’impression… que les grévistes viennent d’entrer ! Dépêchons-nous ! Je ne voudrais pas qu’ils s’attaquent à mon bien le plus précieux. 

Elliott : A Maman ?  
Maurice : Non. A Duduche !
<  Au zoo : bruits d’éléphant surtout, mais aussi de singe, l’ambiance peut se mettre en place tranquillement avec la contrôleuse qui s’avance vers le centre et voit quelqu’un d’autre…  >
Contrôleur ♀ SNCF : Rha, qu’est-ce qu’ils font bon sang ! Madame. 

Dark Vador : Capitaine…

Contrôleur ♀ SNCF : Vous ? Je ne vous avais pas reconnue ! Mais… mais qu’est-ce vous faites encore là ? Et c’est quoi cette tête de constipée, vous avez des hémorroïdes ?

Dark Vador : Vos histoires d’astéroïdes ne m’intéressent pas. 

Contrôleur ♀ SNCF : Ca va encore être simple…

Dark Vador : Je subodore quelque chose, une présence que je n’ai pas senti depuis…

Contrôleur ♀ SNCF : Et ça r’commence… (plaintive) Mais c’est pas vrai ! 

Dark Vador : Elliott !

Contrôleur ♀ SNCF : Ah enfin ! 

Maurice : Encore vous ?

Elliott : Ma reine, la Fée ! 

<  Il s’agenouille  >
Maurice : Quoi ? Billy ?

Dark Vador : Elliott, chevalier fervent… Pour une fois, laisse-moi te regarder avec mes propres yeux.
Maurice : C’est quoi ces histoires ? Et c’est qui la moche ? 

Contrôleur ♀ SNCF (en fond) : Eho ! 

Elliott : Elle, c’est Marie-Pervenche Louise Philippine Henriette Villeormeau de Mantes, reine du Pays des Fées et plus directe prétendante au trône de France. Effacez vos injures ou ça finira dans un bain de sang. Père. 
Dark Vador : C’est ton père ? 

<  Un éléphant avance  >
Albert (en criant comme s’il était loin) : J’avais bien dit que tout ça allait mener au trône. 

Contrôleur ♀ SNCF : Le gars du train…

Maurice : Qui êtes-vous et que faites-vous à côté de ma Duduche ? 

Albert : Albert Lorrain. Je voulais grimper sur la bestiole pour faire une entrée fracassante, mais c’est un peu trop haut alors je le dirige avec le uVaudou… Mais faites comme si je n’étais pas là pour l’instant, j’ai un truc à télécharger sur l’uStore. 
Maurice : Bon, est-ce que quelqu’un peut m’expliquer ce qu’il se passe dans ce zoo ? Qui sont Elliott, Marie-Pervenche bidule et cet Albert sur ma Duduche ? Qu’est-ce que c’est que cette mascarade ? 
Contrôleur ♀ SNCF : Lui il peut vous expliquer ! Il a vu le gosse qui… 

Frank : Moi aussi je peux expliquer ! 

Maurice : Frank ! Toi aussi ? 

Carmen (sans enthousiasme) : Ouais… super…
Frank : Je suis venu te révéler la vérité sur ton fils. 

Dark Vador : Rejoins-moi Elliott. Sois mon allié, et ensemble nous pourrons régner sur la galaxie.


Elliott : Pourquoi… Pourquoi m’accepter maintenant ?


Dark Vador : Ni toi ni moi n’étions encore prêts… Mais bien des vérités devront être assumées ce soir, mon petit.
Frank : Regarde ces photos !
Maurice : Oui, je vois bien… C’est mon fils, et ?

Frank : Compare… 

Maurice : Oh mais… Celui avec qui j’ai dîné est un imposteur ?

Frank : Bien vu, l’aveugle !


Elliott : Suis-je prêt maintenant ? 


Dark Vador : Oui, j’ai vu ta lettre, tu as fait un presque fans faute. 

Maurice : Oh non, dire que je lui ai révélé mes secrets de cirque. Mais alors… où est mon fils ?

Albert : Ah, on dirait que c’est à moi d’intervenir. Ton fils est en sécurité, Ciremeault. Donne la rançon d’abord, et on te le livrera en format tout assemblé. 
Maurice : Jamais !

Albert : Tu préfères un enfant Ikéa ?

Maurice : Prouvez-moi que vous l’avez bien enlevé ! Tout le monde s’en est vanté aujourd’hui !

Carmen : D’ailleurs t’es qui toi, si t’es pas son fils ? 

Elliott : Je suis Elliott, fourpendeur de dragons ! 

Carmen : C’est cool ça ! Moi, je suis un peu une princesse, mais genre vachement séquestrée par mon père, tu vois. Tu voudras bien me libérer ? 

Elliott : Ouais, carrément.

Albert : Regardez, je vais projeter sa photo sur le mur derrière vous depuis l’écran de mon uPhone !
Contrôleur ♀ SNCF : Rends-moi mon précieux ! 

Albert : Oui, oui, plus tard. J’ai une nouvelle appli que je suis en train de tester. Danse donc une gigue en attendant ! 

Contrôleur ♀ SNCF : Eh mais… 

<  Elle glisse, grâce à l’utilisation de l’application uVaudou  >
Carmen : Eh, fun, il a l’appli uVaudou ! 

Albert : Votre fils est en lieu sûr. Je vous ai débarrassé le plancher de Simon Matteoni, et Frank Latraviata sera bientôt inculqué pour complicité de rapt. 

Frank : Quoi ?

Albert : Je crois que ça mérite une récompense. <  Silence  > Filez-moi cent briques. 

Maurice : En ancien ou en nouveau ?

Albert : Je sais pas. Plein de thunes ça me suffira. Autant que je puisse en porter à dos d’éléphant. 

Alex : Albert !

Maurice : Billy ! 

Billy : Papa ! 

Albert : Alex, bon sang, je t’avais dit de rester à la voiture avec le gosse ! 
Alex : Impossible, ils voulaient le kidnapper, comme leur a dit Simon…

Maurice : Mais c’est quoi cette manie ? 

Carmen : ‘tain le keum, il a même pas quinze ans, il a déjà été kidnappé un max de fois !
Albert : Qui veut le kidnapper, Alex ? 
Alex : Les manifestants !

<  La foule approche en effet  >
Figurants divers : Ciremault, Ciremault, on veut ta peau !

Frank : Eh eh, on dirait que tu as des soucis Maurice ! 

Maurice : Merde, ne les laissez pas entrer ! Fermez les grilles ! 

<  Ils ferment les grilles  >
<  Ils se retrouvent tous au milieu du zoo, les grilles fermées, la foule au dehors qui continue à psalmodier « Ciremaut, on veut ta peau »…  >
<  Barrissement  >
Maurice : Bon… et maintenant. 

<  Billy s’avance  >
Alex : Billy, reviens ! 

Albert : Eh eh, stop là ! 

Billy : Non.

Albert : Mais si !

Billy : Je suis libre de faire ce que je veux. Na. Voilà, j’espère que tu es fier de moi, père.

Maurice : Ton plan a fonctionné ?

Alex : On est à quel plan là ? 

Billy : Oui. Simon Matteoni s’est déjà fait coffrer, grâce à l’aide inespérée de ces deux guignols. Et Frank Latraviata ne va pas tarder à le rejoindre vu comment je l’ai chargé.
Carmen : Ah ah, trop pwned ! 

<  Frank la gifle  >
Carmen : Aow ! 

Frank : Tiens, voilà celle que ta joue attend depuis trop longtemps. Vous ne m’aurez pas comme ça ! 

Maurice : Après, on peut toujours s’arranger… 

Frank : T’es vraiment un salopard toi…

Maurice : Venant de toi, c’est un compliment. 

Albert : Attends, ttends, ttends là ! Ca veut dire que tu nous as bernés ?
Billy : Bien sûr ! Tout était organisé depuis le départ. La fausse dispute pour attirer l’oreille d’Eric, qui a cafté à Simon… J’avais prévu un enlèvement simple, mais vous m’avez proposé votre aide… J’ai joué le jeu. J’ai cru que vous alliez tout compliquer avec vos bâillonnements incessants, mais finalement vous avez dénoué le problème mieux que je ne l’aurais fait. 
Elliott : Ca veut dire que moi aussi tu m’as roulé ?

Billy : Non, c’est toi qui es venu me trouver. Je me suis dit que ça pourrait être une idée supplémentaire pour obliger Simon à me ramener ici sans payer de rançon. Je n’aime pas l’idée de gâcher mon futur héritage en rançon. 

Contrôleur ♀ SNCF : Et moi ? 

Billy : Toi euh… Bah on s’en fout ! 

Elliott : Mais alors si ton père savait, pourquoi m’avoir raconté son amour pour Duduche ?
Billy : Qui ça ? 

Maurice : Duduche l’éléphant… Je m’entraînais avant de le révéler à mon vrai fils…

Alex : J’avais dit que c’était pas une bonne idée…

Albert : Ah ouais, c’est comme ça ? Je crois que vous allez préférer casquer. Eh ! Les grévistes !

<  Il claque sur la grille, leur « Ciremault on veut ta peau » s’arrête avec quelques persistants  >
Albert : Vous avez entendu ? 

Figurants divers : Quoi ? Quelqu’un a parlé ? Non, on veut sa peau ! Ouais, sa peau ! Augmentez-nous ! 

Eric (la tête coincée contre la grille) : Dites à monsieur Ciremault que je suis coincé…


Billy : Ta gueule, hé, Geneviève ! On sait que tu bossais pour Latraviata !

Eric : Ben… Non !


Billy : Ah bon ? Pas grave, j’t’aime pas de toute façon.
Maurice : Ne vous fatiguez pas, Albert, vous n’aurez pas un rond.

Albert : Désolé, Monsieur Ciremault a dit que vous n’aurez pas un rond.
Figurants divers : Whoo, eh ! Oh non ! Salaud ! On veut sa peau !

Albert : Mais mais mais… Son éléphant est à vous, amusez-vous ! Allez-y, je vais vous ouvrir, et libérez la bête !
Maurice : Quoi ?! Arrêtez votre cirque ! 
Albert : C’est votre cirque que je vais arrêter. 
<  Il ouvre la grille, la foule entre  >
Figurants divers : Ciremault, augmente-nous… Ou on te pè-teuh les genoux ! (en boucle)

Maurice : Stop ! Aaaaaaah !

Albert : Alex, vite ! 

Alex : Quoi ?

Albert : Laisse-les se débrouiller entre eux, ils ne prendront pas gaffe à nous. 

<  Ils courent vers le salon  >
Albert : Vite, prends ce que tu peux de valeur et on se tire ! 

Alex : Oh là là, oh là là… Quelle histoire ! Et quand je pense que ta mère est héritière du royaume de France !
Albert : Non, ma mère ne m’a jamais reconnu. Allez, remplis les poches… 

<  Ils emportent plein d’objets  >
Alex : Mes poches vont craquer. 

Albert : Mais ne prends pas ces couteaux, imbécile ! Bon, tant pis, on se tire !

Dark Vador : *les rattrape* Attends !

Albert : Quoi, encore ?

Alex : Oh c’est ta maman !
Albert : Ne l’appelle pas comme ça. 

Dark Vador : Je… Je suis désolée, Albert. J’ai eu un accident peu après ta naissance ; j’étrennais ma nouvelle moto… Je reste défigurée et je dois porter tout cet attirail. Si je l’enlève, ma colonne vertébrale se brise en cinq morceaux. A ce propos, les médecins ont dit que si j’avais roulé sans casque, j’aurais rien eu.

Voix-off publicitaire : C’était un message de la Sécurité Routière et du Comité pour l’Elimination des Jeunes.
Dark Vador : Alors oui, oui, OUI ! Je t’ai abandonné ! J’ai tellement eu honte, peur ; de t’approcher, de te dire qui j’étais. Et le jour où, enfin, je prends mon courage à deux mains, il faut que tu te fasses coffrer pour un délit normalement même pas soumis à l’amende !

Albert : Oui, ça va hein…

Dark Vador : De tous les gamins qui traînaient dans le square, parmi tous les fils de chômeurs, il a fallu que tu crèves le ballon du fils du préfet de police ! Bravo, vraiment ! Et dire que ça sort de moi.
Alex : C’est pour ça que t’es allé en prison ?

Albert : Je l’ai dit. T’as pas écouté quand je chantais avec ma voix magnifique qui vibrait depuis mes cordes vocales dedans mon larynx ?


Dark Vador : C’est ça, remue bien le couteau dans la plaie.

Alex : Bôh tu sais moi la musique… *à DV* Oh, et faut vous appeler comment, à part « Maman » ?

Albert : *réaction au « Maman »* Arrête, je t’ai dit ?

Dark Vador : Je me nomme Marie-Pervenche Villormeau de Mantes, épouse Val d’Orléans.
Albert : T’as un MARI ?

Dark Vador : Vieille noblesse française, le nom compte plus que tout le reste. Tu n’as pas de frères et sœurs, si ça peut te rassurer.
Albert : Ah la vache ! Même pas une sœur à tresse ? *toussote* Toujours est-il que je n’en crois pas un mot.
Dark Vador : Ecoute ton cœur. Que te dit-il ?
Albert : Qu’il a mal. Très mal. Le vertige, la hauteur, tout ça. J’ai l’impression d’être bloqué dans l’attraction Bateau Pirate. Sérieusement, tu veux pas refermer ton truc sur la tête, là ? T’as pas conscience que c’est immonde ?

Alex : Albert ! On ne dit pas ça à une dame !

Dark Vador : *referme sa visière dans un soupir darkvadorien* Mon miroir me renseigne plus sûrement que ton indélicatesse, Altesse.

Albert : Gné ?

Dark Vador : Pourquoi crois-tu que je te cours après depuis tout ce temps ? Le sang, Albert. Le sang des Rois de France. Je suis leur dernière héritière… Toi mon unique enfant. Tu dois remonter sur le trône. 
Alex : Oulà. On lui dit qu’il n’y a plus de trône ? 
Dark Vador : Il te faudrait une fiancée de noble lignage, peu frelatée.

Albert : Eh oh ! J’ai besoin de personne pour me trouver une copine !

Dark Vador : Oh arrête, j’ai vu Susanita ! Je sais que les hommes sont souvent attirés par des femmes ressemblant à leurs mères, mais là t’as fait très fort !

Albert : *s’étrangle à moitié* Tu tu tu tu


Alex : Chapeau pointu ?

Albert : Tu parles pas de Susanita comme ça ! Elle avait… Elle était…

Dark Vador : Oui ?

Albert : Non, si en fait, tu peux.

Dark Vador : Hin hin.

Contrôleuse SNCF ♀ : *débarque en courant* Eh ! C’est la panique !

Dark Vador : Débrouillez-vous, capitaine. 

Contrôleuse SNCF ♀ : Arrêtez de m’appeler Capitaine, ça me met mal à l’aise.

Dark Vador : Pourquoi ? N’était-ce pas votre grade chez les Bérets Blancs ?

Alex : Les bérets quoi ?

Contrôleuse SNCF ♀ : Je… C’est pas vrai ! C’était pas moi ! On m’a forcé ! C’était ma sœur jumelle, Lionel ! Et puis j’étais à l’étranger à l’époque !

Dark Vador : Vous êtes fan de « Vieille France 4 ever » sur Facebook.

Contrôleuse SNCF ♀ : *expiration* Le répétez pas, s’il vous plaît… C’est un coup à être viré de la fonction publique…

Dark Vador : Je me suis renseignée sur vous. Vous êtes de noble lignage, peu frelatée…

Contrôleuse SNCF ♀ : Hein, qu’est-ce qu’elle dit la moche ? 

Albert : Eho stop stop stop ! Je te vois venir là ! Je ne veux pas de cette happy end là !
Dark Vador : Associez-vous. Mariez-vous. Ensemble, vous pourrez conquérir le trône de France. 
Contrôleuse SNCF ♀ : Oui enfin, moi demain à 19h53 je dois être à Lille Europe. 

Albert : Et moi demain à 19h53, je dois être sur une île à siroter des cocktails. Vous divaguez toutes ! Allons-nous-en avant que les autres ne reviennent du zoo ! <  Il avance  > Non, mais comme si j’allais me marier avec ça !
Contrôleuse SNCF ♀ : « Ça » t’ignore ! Et puis rends-moi mon uPhone ! Avec l’appli uVaudou, j’ai une petite chance de les contenir !

Alex : Et qui nous dit que tu ne vas pas en profiter pour ?

Contrôleuse SNCF : Pour quoi ?

Alex : Oh, tu sais très bien pour quoi !

Albert : Je ne veux rien partager avec toi. Je garde l’uPhone, mon expérience n’est pas finie. Je te laisse ma mère et mon trône. 
Contrôleuse SNCF : Euh. Ben. Merci. Dis, d’après ce que j’ai compris, c’est un peu la misère sentimentale pour toi en ce moment, non ?

Albert : Mais pas du tout, pas du tout ! Je vais me refaire. Faut juste que je prenne l’avion. 

Contrôleuse SNCF ♀ : Et moi le train. 

Albert : Oui, mais pas dans la tronche cette fois.

Contrôleur SNCF ♀ : Eh, je t’emm…

<  Bruit de porte défoncée  >
Maurice : Ah, vous êtes encore là vous ! J’ai deux mots à vous dire ! 

Albert : Merde, voilà ce que c’est de parler au lieu de se bouger ! Quelle sacrée bande de bras cassés ! Bon, voyons si ça marche… 
Maurice : Avec vos conneries, j’ai dû augmenter tout le monde. 

Alex : Bravo, beau geste ! 

Maurice : Je vous en prie, je n’avais pas le choix. C’était ça ou bien ils faisaient un méchoui de Duduche. 

Albert : Et alors, de quoi vous plaignez vous ? Vous avez retrouvé votre fils, vous allez mettre votre concurrent en prison, vos employés vont mieux vous estimer, et vous allez prendre le contrôle de tout le marché de la faïence ! 
Billy : Et moi, comme prévu, je vais prendre la tête de l’EPAD, l’Etablissement de la Porcelaine Aménagée pour la Défense. 

Maurice : Oui, oui… Tu as bien travaillé.

Albert : Allez, à part un petit cambriolage de rien du tout dans votre salon, vous n’avez pas totalement perdu votre journée ! 
Maurice : Vu sous cet angle… Tiens, d’ailleurs en parlant de Latraviata, il est où Frank ? 

Carmen : Mon père ? S’est fait la malle. 

Alex : En te laissant seule ? Bravo, belle mentalité ! 

Elliott : C’est moi qui l’ai délivrée !

Carmen : Trop !

Alex : Et tu vas faire quoi ?  
Carmen : J’sais pas. Je vais peut-être essayer de battre le nombre de demande de kidnapping en une journée détenu par Billy. 

Elliott : Si tu veux, tu peux venir chez moi. Marie-Pervenche Louise Philippine Henriette Villeormeau de Mantes, reine du Pays des Fées, viendra nous faire des mousses au chocolat tous les mercredis, à la condition express qu’on lui prépare des dictées un peu vieille France, mais très libératrices. 
Carmen : Ca a l’air super… 
Dark Vador : Ca l’est ! 

Eric (arrive de loin) : Madame ! 

Albert : Qu’est-ce que vous voulez, vous ? Ne venez pas tout gâcher !
Eric : Je parle à votre mère, dame Val D’Orléans ! 

Albert : Donc tout le monde sait que c’est ma mère, ça c’est franchement pas happy ! 

Eric : Madame, votre beauté étincelante est apparue aujourd’hui dans ma vie comme une étoile apparait pour la première fois à un navigateur perdu. La première fois, elle m’a sauvée, et je ne l’ai su qu’une fois délivré. Mais chaque jour qui passe, c’est cette étoile, votre beauté, que je regarderai pour me guider. Il me faut vous le dire avant que vous ne partiez : restez ! 

Maurice : Allons bon, Geneviève, qu’est-ce que c’est que ces foutaises ? 

Dark Vador : Il n’y a pas de foutaise quand un cœur pur parle ainsi. Vivons ensemble dans la maison en chocolat, avec Elliott et Carmen ! 

Eric : C’est entendu ! Oh que ma journée est belle !

Albert : C’est vraiment incroyable… Quelle puissance ! Bon, et si on parlait de la rançon ? 

Maurice : Ah non, là vous poussez le bouchon trop loin !

Albert : Je suis sûr que non. Vous avez bien de quoi nous offrir un aller simple sur une île paradisiaque pour Alex et moi, non ? 

Maurice : Ah si ça peut me débarrasser définitivement de vous, évidemment, c’est une autre histoire ! 

Albert : Incroyable… Tout bonnement incroyable… 
Contrôleuse SNCF ♀ : Oh mais ! 

<  Elle se jette sur lui et lui vole l’uPhone  >
Albert : Eh ! Rends-moi ça ! 

Contrôleuse SNCF ♀ : Je le savais ! Attends… *bip bip* mettons tout ce petit monde sur « pause »… Vala… Plus personne ne bouge.

Albert : C’est une appli qui arrête le temps ?

Contrôleuse SNCF : N’importe quoi, tu nages en pleine science-fiction ! …C’est une appli qui prend le contrôle du cerveau de tout le monde, c’tout. Là, ils sont paralysés.

Albert : T’as deviné ? 

Contrôleuse SNCF ♀ : Evidemment, c’est trop simple pour être naturel. Tu utilises l’option happy end de l’appli uVaudou. Tu t’es pas ennuyé de télécharger ça, ça coûte une fortune à l’achat ! 

Albert : Ca se rentabilise bien… 

Contrôleuse SNCF ♀ : Tu as oublié un détail.

Albert : Ah bon ? 

Contrôleuse SNCF ♀ : Les gosses vivent ensemble avec la foldingue des fées, Maurice prend le contrôle de la porcelaine, vous partez sur une île. Et moi ? 

Albert : C’est ton uPhone. Je suppose que c’est ta happy end… 

Contrôleuse SNCF ♀ : Moi j’aimerais tellement être Princesse de Fr…

Albert : Nan nan nan stop ! Il ne faut pas formuler ce vœu, jamais ! Tralala !

Contrôleuse SNCF ♀ : Pourquoi ? 

Albert : Parce que ça impliquerait qu’on doive se marier, et moi j’ai des cocktails qui m’attendent sur une île. 

Contrôleuse SNCF ♀ : D’accord… Mais alors qu’est-ce que j’y gagne ? 

Albert : Enlève la pause, et regarde ton uPhone, tu verras bien ! 

Contrôleuse SNCF ♀ : Ok, mais si je ne suis pas satisfaite, je… 

<  Elle enlève la pause  >
Facebook : 508 personnes vous ont envoyé une demande d’amis. Voulez-vous confirmez cette invitation ? 

Publicité : Avec l’uPhone Vaudou 5.1, tout est bien qui finit bien. 

FIN @LTERN@TIVE
Dark Vador : Débrouillez-vous, capitaine. Oh, au fait : le fiancé dont je vous avais parlé, c’est lui.


Contrôleuse SNCF : LUI ?


Albert : ELLE ?

Contrôleuse SNCF : Et puis arrêtez de m’appeler Capitaine, ça me met mal à l’aise.

Dark Vador : Pourquoi ? N’était-ce pas votre grade chez les Bérets Blancs ?

Alex : Les bérets quoi ?

Contrôleuse SNCF : Je… C’est pas vrai ! C’était pas moi ! On m’a forcé ! C’était ma sœur jumelle qui s’appelle Lionel ! Et puis j’étais à l’étranger à l’époque !
Dark Vador : Vous êtes fan de « Vieille France 4 ever » sur Facebook.

Contrôleuse SNCF : *expiration* Le répétez pas, s’il vous plaît… C’est un coup à être viré de la fonction publique…

Albert : Et donc, je dois épouser ça.

Contrôleuse SNCF : « Ça » t’ignore ! Et puis rends-moi mon Iphone ! Avec l’appli uVaudou, j’ai une petite chance de les contenir !

Alex : Et qui nous dit que tu ne vas pas en profiter pour ?

Contrôleuse SNCF : Pour quoi ?

Alex : Oh, tu sais très bien pour quoi !

Albert : Tiens.

Contrôleuse SNCF : Euh. Ben. Merci.

Albert : Si je dois t’épouser autant commencer à être sympa maintenant.

Contrôleuse SNCF : …C’est un peu la misère sentimentale pour toi en ce moment, non ?

Albert : Et ma main dans ta tronche ?

Contrôleuse SNCF : Bref, *bip bip* tout ce petit monde sur « pause »… Vala… Plus personne ne bouge.

Alex : C’est une appli qui arrête le temps ?

Contrôleuse SNCF : N’importe quoi, tu nages en pleine science-fiction ! …C’est une appli qui prend le contrôle du cerveau de tout le monde, c’tout. Là, ils sont paralysés.

Dark Vador : C’est bien.

Contrôleuse SNCF : Et puis sinon j’ai l’appli iFlashForward qui permet de faire comme si le temps avait passé d’un seul coup.

*iFlashForward*

*changement d’ambiance*
Contrôleuse SNCF : Et voilà.

Albert : Que, quoi ? Qu’est-ce qui ?

Contrôleuse SNCF : Souris, chérie, tu vas faire peur aux invités.

Albert : Mais on était dans une situation critique et on se retrouve… C’est un mariage ?

Contrôleuse SNCF : Le mien.

Albert : Félicitations, mais qui est le marié ?

Contrôleuse SNCF : Tais-toi.

Albert : D’aaaaaaccord.

Contrôleuse SNCF : Et d’ici deux ans, si tu es sage, on se fait ce coup d’Etat ! Hi hi hi.
Albert : Ha ha ha.

Alex : Oui, ho ho ho, toutes mes félicitations.

Contrôleuse SNCF : Euh… Coup de chance que nous t’ayons invité. L’iFlashForward est un peu brutal. L’arrivée s’est bien passée ?

Alex : Parfaitement bien. Je fais un tour, juste…

*part, on le suit*
Alex : Excusez-moi ?

Maurice : Oui quoi donc ?

Alex : Avez-vous de belles assiettes ?

Maurice : Bien sûr, je ne suis pas un sauvage. Pourquoi répéter ce mot de passe ?

Alex : Si nous avons déjà communiqué ainsi, je ne m’en souviens pas !

Maurice : Les effets du iFlashForward se sont manifestés, donc. Alors s’il faut tout répéter, oui, j’étais bien votre contact sur Limoges et c’est quand même pas de bol toutes ces péripéties pour rien.

Alex : Je dois partir. Marie-Pervenche Villormeau de Mantes prépare quelque chose de louche : je ne peux pas la laisser faire.

Maurice : Votre priorité est d’échapper à vos poursuivants. J’ai déjà préparé votre départ pour Carcassonne.

Alex : Je commence à en avoir assez de fuir.

Maurice : Je sais. Bon, comment nous organisons-nous pour justifier votre départ ?

Alex : Mon ancien contact a mimé une dispute suivie d’une mise à pied, mais j’ai peur que ça fasse un peu répétition.

Maurice : Bah, nous verrons après le mariage. Alley, une fois !

Alex : Alley une fois à vous aussi.

Dark Vador : Hum… *se dirige vers Albert et Contrôleuse* Dites, ce n’était pas très malin, cette affaire d’amnésie programmée, là.

Contrôleuse SNCF : J’avais pas envie d’attendre pour mon mariage.

Dark Vador : Albert, puis-je te poser une question ?

Albert : Dis toujours.

Dark Vador : Ton ami Alexandre, que peux-tu me dire sur lui ?

Albert : Euh… Rien en fait. Je sais qu’il a travaillé dans une auto-école.

Dark Vador : D’accord, utilité zéro, pas grave, je ne sais pas ce que j’attendais.

Albert : Oh, et il est réfugié wallon aussi, c’est écrit sur sa carte d’identité.

Dark Vador : Quoi ?

Albert : Enfin c’est assez courant, les wallons ont pour la plupart émigré en France lors de la chute de la Belgique. (Nota : on était bien dans un futur post-apocalyptique à base d’assiettes en porcelaine et de gares SNCF, de toute façon, hein.)
Dark Vador : Capitaine, nous avons un grave problème.

Contrôleuse SNCF : Quoi ?

Dark Vador : Cet homme n’est pas ce qu’il prétend être ! Et sa présence pourrait compromettre tous nos plans… 

Albert : Hein ?

Dark Vador : C’est un spécialiste des coups d’Etat, et pour cause : il en a été victime.

Albert : Pardon ?

< ailleurs, dehors… >
Inconnu : Sénateur Baudet ?

Alex : Oh oh.

Inconnu : Votre chemin s’arrête ici, sénateur Baudet.

Alex : Jamais ! Vive la Belgique libre !

*fuite et coups de feu et générique de fin*
*Fin toute pourrie qui ne résout rien*
Purée, on dirait du Melf… Euh… On dirait une fin toute pourrie sortie de nulle part. Par contre, point positif : ça fait quarante-deux pages.
